This is a reproduction of a library book that was digitized 
by Google as part of an ongoing effort to preserve the 
information in books and make it universally accessible. 


Google books 


https://books.google.com 





Google 


À propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 


Nous vous demandons également de: 


+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. S1 vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse[http://books.gqoogle.com 





Ne 


.!"%ef 


Te 


A 


ln mm 


sa ei 


be" 








ts Ve eut — 
2 


en. 





<36626512010019 


<36626512010019 


Bayer. Staatsbibliothek 


AL 


Gnnn. 





+ 
anne ne 
one Vaste. 
7 
| MS 


- encart 
: es ee rpggr | 
" Fa ii 
; a SR EE 
en ee me hn 


——— 


: mu ccchdeuecers ut "pi © anses tu ru 


— 


mt = 


CU mm ee - 


LITE 
" & x. ‘ a F- 
di à À nt ÿ \ 3) v 
_ 





HISTOIRE. 
A MOUREUSE 
| & Badine - 

DU CONGRES 

© & de la Ville. 
DUTRECHT 


En. plufieurs lettres dcrites par le. 
Domeftique d'un des Plenipo- 
Lentiaises à nn de fes Anis, . ” 





A L1EeGE. 
Chez JACOB ze DOUX; 
* © Marchand Libraire. . 









7%) DT où TT 
BiSLIOTEF 





|: 
Fun cr GTA 
io PTS LT, | 
D) 
: L 


— 


me — 


_ ÆU LECTEUR... 






AT F y a: long temps. 

JÉA que le bruit Court 
DEA TH ÿ qu'on avoit ecrit 
+ .une Relarion de. 
ce qui s’étoit paflé de Joyeux. 
au Congrès d’Utrecht ; mais. 
œux. qui la lifoient manu 
fcritte en étoient fr jaloux 
qu'ils ne la communiquoi- 
ent qu’a leurs amis les plus: 
confidents. C’eft par lef-. 
fec du pur hazard qu’un 
Gentilhomme François ‘en 
paflant par cette Ville de 
Liege en:a bien voulu don- 
ner ‘une copie à un de fes. 
amis, qui ne fe croyant pas. 
obligé. d'avoir les mêmes. 
nd *:3, Cgards. 





égards que ceux qui late- 
noient fi foigneufement ca- 
chce, la communiquée a un 
de nos libraires qui la im- 
primée & la-donne prefen. 
tement au public. Ce qui 
manque en cette publica+ 
tion eft la Clef pour recon- 
noitre les perfonnes, dent: 
“ileft parlé Mais comme 
ces perfonnes ne font guer- 
res connues qu’à Utrecht, 
& dans les. Cours dont cha: 
cun d’eux.étoit parti, & 
où ceux: qui lés connoiffent 
prendront fort peu d’inte- 
reft , puisque ce n’eft pas 
par l’endroit des galanteries 
qu'ils peuvent avoir eü pen- 
dent le Cours du Congrès 
qu’ils font en confideration, 
& libraire a cru que lelivre 

- 0 n'en 





n'en feroit pas moins favos. 
rablement reçu comme €- 
tant plein de ces petits ac-: 
cidents ; qui reveiltent la 
Curiofité des perfonnes oi- 
fives , auxquelles feules il 
le prefente. Il femble que 
PAuteur ne fe foit pas tant 
attaché a écrire les amou- 
rettes des perfonnages du 
Congrès qu’il n'ait encor 
raporté celles des perfonnes 
 Officieufes de la Ville, qui 
fe font fait renommer à Ut- 
recht. Mais tout à relation 
au Congrès, puisque c’eft 
par leur commerce avec les 
perfonnes attachées aux Mi- 
niftres , ou-avec les Mi- 
“niftres mêmes qu’elles fe 
font fait remarquer. Lecteur 
prend .cette Relation com- 
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me un amufément de quel: 
ques heures, & n’en cher- 
Che point ni l’Auteur qui. 
ma pas merité grande loü- 
ange en la compofant n'y. 
l'imprimeur qui ne fera pas. 
grand profit dans le debit: 
de cette bagatelle.. 


LET:. 





LETTRE I. 
ous-etes las, me dites 

_ vons Monfieur ,. d’en- 
tendre parler de Trai- 

té de Paix, & des in- 

trigues qui fe font pour la fai- 
re figner , à quoy on travaille 
depuis fi long temps fans en 
pouvoir venir à bout. -Vous 
voudries que je vous parlaffe 
un peu des intrigues amoureu- 
fes, &t que je vous fifle 'Hi- 
foire Badine de ce congres. Je 
veux bien encor en ceci avoir 
£gard à votre inftance, & vous 
en écrire quelque chefe, quoy 
que je puifle méxcufer par 
plufieurs raifons de le faire. 
Ne croyéz pas cepandant que je 
| À vous 


2 
vous aille donner un détail de 
tout ce qui s’eft icipañlé, aufñ 
circonftantié que les Amours des 
Gaules, on les ‘Annales de la Cour 
© de Paris. Car outre que je 
ne crois pas qu’il y ait ici au- 
tant de matiere qu'il en faut 
pour cela, je vous diray que 
ce que jen fçay n’eft que par 
hazard , & que comme je ne 
fuis point moy même d'humeur 
à faire le galant, ce n’éft que 
dans la Compagnie de quelques 
amis que j'apprends ce qui fe 
pañle en cette matiere , .& lors 
que nous manquons de fujets 
plus ferieux à nous entretenir. 
. Je Commenceray par un le. 
ger crayon de la fituation de 
ce Pais ci par raport à la Galan- 
terie. La Ville n’eft pas peti- 
te. Jl yades richefles: Lege- 
nie de Ja Nation cft toutà fait 
libre & fociable, :Cela veut dire 
4 a que 
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que Poifiveté y regne : quela 
familiarité & Ja facilité du com- 
merce entre les deux fexes ny 
trouve quafi aucun empefche- 
ment, & que comme l'amour 
eft de tout âge & de tout pais, 
on le fait ici comme par tout 
ailleurs , & encor plus qu’en 
beaucoup de lieux, où les com- 
moditéz & les moyens ne font 
“pas fi abondants. Outrelabou- 
té de l'air qui eft ici plus fain 
qu’en aucun autre licu de Îla 
Hollande, la Ville éit tout # 
fait agreable, & encor plusles 
dehors que le dedans. Car tout 
autour on ne voit que de bel- 
les Alleés & des lieux propres 
à la promenade, & une quan- 
tité de jardins , tous garnis 
d’une petite maifonnete, ou 
Pon va prendre le frais, & fe 
divertir a boire & à chanter tout 
de temps que la faifon le peut 
À 2 fouf- 


foufrir. Ces Teri apartien- 
nent, fi vous voules, ä des par- 
ticuliers qui y conduifent leurs 
amis particuliers & s’y rejouyf- 
fent avec eux. Maisilyena 
auffi qui font tenus par des Gens 
commodes , qui y recoivent tou- : 
te forte de perfonnes , &t qui 
y laiflent faire tout ce qu’on 
veut ; outre les auberges, & 
—Jieux publics, qui font de mé- 
me hors de la Ville, & dans 
lefquels on peut conduire tou- 
te forte de compagnies & avoir 
une entiere hberté. - 

Croiriez vous , Monfeur, que 
dans un pais comme celuici on 
boit plus de vin qu’en France: 
que toute la Ville eft femée de 
-maifons où l’on va boire , & 
que jufqu’aux moindres Bour- 
geois tous s’y vont rendre en 
troupes vers le foir , & la y boi- 
vent à fouhait de quelque vin- 
| que. 


que ce foit, y fument la pipe 
& s’entretiennent avec leurs a- 
mis , & avec tous les autres qui 
s’y trouvent, & où par confe-: 
quént ondit & on apprend tou- 
tes fortes de nouvelles? A lave. 
rité les honêtes femmes ne vont 
point en ces lieux là avec les 
hommes, comme on dit qu’el- 
les font en Angleterre, jus- 
qu'aux filles mêmes de qualité 
qui s’accommodent fans facon 
de la Compagnie du premier 
venu qui les y invite, ouen 
y conduifant elles mêmes des: 
hommes. Mais enfin le vineft 
amy du plaifr, Bacchus de Cu- 
pidon, & quand le Bourgeois 
à le cœur gay, qu’il a bù juf- 
qu’a fe fenur echauflé, il va. 
bien tot cherher, le têre a té- 
te; & il ne faut pas même al- 
ler bien loin pour cela, car les. 
filles & les femmes étant en. 

_. À.3 pof- 
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pofleffion de la liberté d’aller 
une grande partie de la nuit ro- 
der par la Ville en petites trou- 
pes quafi toute l’année & mé- 
. me pendant l'hyver , on ne man- 
que jamais d’en rencontrer de 
prêtes à écouter fleurettes, & 
à fe laiffer conduire en quelques 
autres licux commedes, où fous 
pretexte de revciller une vieil- 


le amitié on en fait fouvent de: 


nouvelles, & oùa titre de ma- 
riage qu’on eft pret de faire a- 


vec la fille & fur fe pied de 


pourfuivant declare & de Mari 
futur, on pouflé la Galanterie 
auffi loin qu’on le veut. Ces 
lieux font des Auberges publi. 
ques, (carles Maifons à vin ne 
- font point telles) dans lefquel- 
les on eft reçu à toute heure & 
avec toute forte de compagnie, 
pourvü qu’on y. veuille faire de. 
la depence: Er il y en a mé- 


an 


7 
me parmi ces Auberges de fa- 
meules parla beauté & la belle 
humeur de l’horefle ou de fes 
filles, où l’on peut aller fe di. 
vertir, Quand on n'a pas d’au- 
tres compagnie. 

N’avéz vous jamais oui diré 
un proverbe, qui a iciun grand 
cours, favoir qu’en France les 
filles y font fages, & les fem- 
mes Mariées fort libres: qu’en 
Hollande les filles y font faci- 
les & les femmes Mariés de 
plus difficileacces, & qu’en An. 
gleterre les filles & les femmes 
y font à l’envi d'une tres bon- 
ne compofition. Pour ce qui 
regarde les filles Hollandoifes 
voici ce que j'entends dire pour 
Jeur juftification, qu’outre que 
les femmes y font commune- 
ment plus de filles que de gar-. 
cons ce qui fair que le nombre 
des premieres furpalfe par la no- 

À 4 tar 


tablement celui des derniers; 


le negoce & particulierement 
le commerce des Indes tire tant 
d'hommes hors du Pais, que 
fi les filles ne faifoient quel- 
ques avances la Nation periroit: 
C’eft peurquoy on y voitunefi 
grande quantiiè de Mariages 
engagés devant le temps, & 
forméz'"par voye de fait devant 
que d’etre rendus publics, & 
tant d’etrangers etablis dans ccs 
Provinces qui s’ÿy trouvent ar: 
retéz par des avantures impre- 
vücs, & lors que leur penfée 
n’étoit que d’y prendre de Pa, 
mufemenr. 

Cecque je vous écris ici, me 
dires vous ,eft une Chronique, 
& uné Relation de voyageur, 
& vous voulés quelque chofe 
de plus particulier & qui n’ait 
du raport qu'a la Ville d’Ut- 
rechr & au temps du Congfes 


qui. 
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qui's’y tient aujourd’huy. _ J'y 
vins, & ce que je vous at dit 
n’a été que pour vous ébaucher 
la Carte du Pays en General, 
afin que vous connufliez mieux 
le terrcin où je vais vous con 
" duire. Dés quele Congres fut 
ici formé non feulement il y 
vint des Marchands, des Per- 
-ruquiers, & d’autres fortes de 
gens qui efperoient de profiter 
du concours de tant d’etrangers, 
dont la Ville fe remplifioit... 
mais auf de cette forte de per 
fonnes dont le mêrier eft de 
vendre dela joye & du plaifir 
à ceux qui en veulent acheter. 
Par malheur pour les premiers, 
tous ces Marchands & ouvriers 
étrangers furent. obligéz de s’en: 
rerourner chez eux par ordre: 
des Magiftrats & à l’inftance des 
ouvriers & Marchands de Ja. 
Ville, qui fe phignirent que 

à f ces, 


TO: 
ces Etrangers éroient venus en: 
lever leur profit. Mais pour 
les entremetteufes de plaifir & 
de joye it ne leur fut donné 
aucun empêchement, foit que: 
celles du Pais n'ofafient recla- 
mer contre élles commeavoient 
faitlés Marchands, ou qu’on jue- 
geat que ces recrues étoient ne- 
ceflaires pour remplir un corps 
deftiné a combattre contre le 
Chagrin & la Melancolie, ou: 
_ peut être pour affeurer d’au- 
tant plus l’honneur des femmes. 
& des filles fages de la Ville en. 
expofant aux Etrangers affamés 
de cetté forte de viande une 
plus grande multitude de ces- 
viétimes qui veulent bien étre- 
facrificés à lPincontinence pu- 
blique. | 

Quoy qu'il en foit. Il vint: 
des. filles de joye de toutes les 
Villes voifines & éloignées, &e 
| | _ même. 


FF 
même d'Angleterre & de Fran: 
ce : Ces dernieres fans doute: 
dans l’efperance d'enlever la pie- 
ce, & d’étre confiderées com- 
me Marchandife d'autant plus 
rare qu’elle venoit de plus loin, 
felon la fantaifie des hommes 
qui negligent fouvent ce qui 
eft le meilleur chez cux pour 
fatisfaire leur curiofité de ba. 
gatelles apportées de Pais é- 
loignés, comme fi cet eloigne- 
ment donnoit aux chofes de 
rien quelque merite particulier. 
Vous favez qu’a l'occafion du 
Congres ils’établit ici trois trou- 
pes de Gens de Theatre Fran- 
cois & Flamends, qu’on bâtit 
expres en une place nommée 
de St. Marie deux Threatres : 
Ce premier plus ample pour 
deux Troupes d’Aéteurs Fran: 
çois, qui dévoient joüer alter- 
nativement les uns l’'Opera & 
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les autres la: Comedie , & lë- 
fecond moins vafte pour une 
Troupe de Comediens Fla- 
mends. l'Opera François a rou- 
lé pendant quelque temps:, mais 
il eft-à la fin tombé, & depuis 
plufieurs mois on ne le joue 
plus , par la mauvaife œcono- 
mie du Chef de cette Troupe, 
qui, à ce qu’on pretend , pro 
fitoit l'argement des fommes 
qu’on tiroir de lareprefentation 
des pieces, & en diftribuoirde 
fort petits profits aux Acteurs, 
qui s’én plaignoient continucl- 
Icment,.& qui a la fin le tire- 
rent enjuftice & plaiderent leur 
caufe devantles Magaftrats. Peut. 
être auffi que le peu d’applar 
diffement que remportoient ces: 
Acteurs étoit caufe du peu de- 
recolte qu’on failoit anx repre-,. 
fentations; qui à le verité n’é-- 
 {bient point trap courues, quoy 
| qu'une. 





TZ 
qu’une partie FN Plenipoten: 
tiaires fe fut abonnée & payat 
reglement fa quote part auffi 
bien pour l’Opera que pour la 
Comedie Françoife, bien qu’ils 


S'y trouvaflent rarement. Les 


Actrices de l’un & de l’autre 


Theatre felon le privilege de 


cclles de leur profeffion ne 
manquoient point de bonne 
volontè tant envers le public 
que le particulier, fi l’agremene 
manquoit à quelques unes pour 
plaire par la voix. Vous favez 
que pour attirer Lcauau Mous 
hn cette forte de Gens a befoin 
d'une complaifance à tout fai- 
re & à tout fouffrir; Ces Cha- 
lands s’echauffant alors à paroi- 
tre aux pieces ; où: clles joüent 
& à y conduire leurs amis afin: 
que l’aétrice ait le plaifir de fe 
voirapplaudæ. Un merite fert 
pour l’autre; & fi la. voix n°’eft 
À. 7 pas: 


pas Ce qui Hd onde fur 

le Theatre , Paétion du tête a 

tête fait pañler l’Aétrice pour 

bonne & pourexcellente. Vous. 

favez que la converfation toute 

‘feule de ces bonnes Dames a 
des Charmes particuliers pour 

ceux quife plaifent autant à l'in. 

genuité des expreffions qu’au 

fens des paroles, & qu’elles 

font fouvent fervir leurs geftes 

& le jeu de leurs mains avec 

‘autant & plus d'agrément pour 
des gens qui ne veulent rien 

avoir de caché dans leur entre- . 

tien, que fi elles employoient 

les moyens de la plus fine elo- 

quence pour perfuader. On a 

même debité comme des mo- 

tifs ou des pretextes de recufa- 
tion de quelques unes de ces 

amufantes creatures- (car quel- 

ques unes ont eu d@ Proces Par- 

_üculiers avec leur Chef) que 
| des 
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les petites fœurs de ces Adtri- 
ces qui fuivoient la troupe pour 
fe .former de bonne heure à 
toute l’habileté neceflaire à des 
gens de leur pofleffion , amu- 
foient derriere les fcenes les fpe« 
étateurs Îles plus curieux du 
j'eu de leurspetitcs mains: Ce: 
qui peut bien avoir donné lieu: 
a la défence qui fuivit en effet 
aux Etrangers de penetrer fi 
avant dans les mifteres du Thea- 
. tre, & de l’ordre qui leur fut. 
donné par autorité publique de: 
fe contenter pour lors du plai.. 
ir des yeux & des oreilles, & 
de referver celui de la Mancu- 
vre pour des occafons plus ca- 

chées & plus Secrettes. 
L’Opera étant tombé , & 
les Comediens Flamends qui 
joüoicnt de leur refte pour at- 
tirer chéz eux leurs Compa- 
triotes , ce qu'ils firent aflez 
| long. 
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Jong temps avec profit, ayant. 


de même ceflé leurs reprefen- 


tations .. la Comedie Françoife 


refta feulccn pofleffion du T'hea- 


tre & fe choifit un autre Chef, 


qui parut remettre les chofes 
fur un meilleur pied. Cet 
homme qui afleurément 1. eft 


un des plus habiles Acteurs qui 


recitent fousle mafque , & dont 


le perfonage eft le plus rejouif- 
fant, a cela de particulier qu'il. 
veut bien être apellé Le Mari 
d'une des principales Actrices. 
avec toute la charge qu’on dit 
que la Nation Efpagnole a mis. 


. {ur ceux de fa profeflion, favoir 


due dés qu'ils ÿ font enrolé,. 
ils font obligéz depreter leurs. 


femmes à toutes les perfonn:s 


de qualité qui veulent s’amufer 
avec elles. Il fe. met fans façon: 


au nombre des Maris commo- 


des,.& même dans la reprefen-- 
tation: 


* 
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tation des pieces, où le fujct 
fait paroitre des maris cocus, 
il fait les aveux du monde les 
plus ingenus d’avoir une fem- 
me dontle merite offcieux plait 
à plufieurs. 2. Cette femme 
quia l'air de la Gourgandine 
la plns friande ne fe met point 
en peine de cacher des fenti- 
metns fous l’apparence d’un mi- 
nois hypocrite. Comme elle eft 
jeune & gaye elle met à profit 
fon talent dans toutes les occa- 
fons, où elle fupplée à ce qur 
peut lui manquer du coté de la 
beauté par une entregent & des 
manieres fi aifées & fi libres 
qu’hors les heures qu’elle n’eft 
pas obligée de donner à des par- 
ticuliers, qui les achctent che- 
rement, il y a toujours belle 
converfation chez elle, on bien 
elle fe trouve ailleurs dans les 
plus belles & les plus grandes 
COMPABNICS, _. Elle 
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Elle a été autrefois, & pen- 
dant que la Troupe joüoit à la 
Haye , Maitreflé declarée d’un 
Ambafladeur, qui étant rnatu- 
rellement porté à la depence é- 
ciattante l’a richement payée 
des carefles qu’elle lui fafoit. 
Mais dés que la Troupe vinten 
cette Ville, & qu’elle n’eut 
plus à contenter que le public, 
elle a tâché de gagner en detail 
ce que celui-ci lui fournifloiten 
gros, &outre‘un foupirant de 
fa Nation qui lui a maintenw 
afcz long temps un carofle, 
clle à fcu engager divers parti- 
culiers à la regaler; auquel ef- 
fer fa porte eft demeurée ou- 
verte à tous ceux qui font en 
état de faire de la depencec, ou 
elle va recevoir chez eux. les 
effets de leur liberalité On 
joüe, on chante, on fe regale 
chéz clle, enfin on y fait tout 
| € 
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ce qu’on veut. C'ef fans dou- 
te avec quelque chagrin qu’el- 
ie voit une 3. de fes Compa- 
gnes de Theatre fubftituée au 
poite qu’elle occupoit dans les 
bonnes graces de lPAmbaflà- 
deur, qui eft ici un des prin- 
cipaux Tenants du Congres, 
& qui ne fait pas moins pour 
fa nouvelle Maitreffe à Utrecht, 
qu’il faifoit pour elle à la Haye. 
Ces Meffieurs donnent appa- 
remment dans ces eflors de 
magnificence pour léclat de 
jeurs conditions & pour la repu- 
tation d’une hautc generofité 
que pour le plaifir qu'ils puif- 
fent avoir dans. les embrafie- 
ment d'uné femme, le plus 
fouvent d’un merite fort com- 
mun, & fi commun qu’on le 
peut dire ufé comme, eft ce- 
luy de cette Maitrefle qui a éré: 
neufans entre les bras d’un Juif, 
- Mais 


20 

Mais enfin Chacun ne fe met 
pas en peine de la qualité des 
moyens, pourvü qu’il acquie- 
re de la reputation ; C'eft à: 
" nous de voir ce quife pañle dans 
Je monde, & de rire, fi nous 
voulons, en fecret de la bizar-: 
rene des gouts, fans nous ex- 
pofer . aux defagrements qur 
pourroient fuivre le blâme que 
nous ferions peut étre tenus 
d’en faire en public. Je ne 
nomme pas ces deux femmes 
connues pour étre les Heroi- 
nes de l’Empire amoureux dans. 
cette Ville, non pas qu’el- 
Jes y foyent Îcs feules qui con: 
tibuent aux. plaifir du monde 
oifif & defœuvré, mais par 
ce qu’elles le font avec plus 
d'éclat & moins de menage- 
ment. La Troupe des autres 
eft nembreufe & répandue par 
œute la Ville, & je vous en 

Fr Par- 
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parlerai une autrefois, étant 
contraint de finir cette lettre 
qui n’eft déja que trop longue 
pour reprendre Haleine je fuis 
Cepandant. dns 


MonsiEUR 
| | Votre Cc. 
LETTRE IL 


Tous étes content, me dites 
V vous Monfieur, de m'a 
premiere lettre & que vous li- 
rés avec la même farisfaction ce 
que j'ay promis de vous écrire 
touchant la maniere & l’u- 
fage qu’on fait ici des plaifirs 
ordinaires. Mais vous vou- 
dries en premier lieu quelque 
chofe qui regardat particuliere- 
ment le Congres & les perfon- 
nes qui lé compofent, Vous 
| A- 
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avés raifon de ne pas demander 
des chofes qu bleflent l’hon- 
neur & la reputation des Da- 
mes, quand même il y en au- 
rot. Cela ne vaudroit rien ni 
pour vous ni pour moy. Vous 
favés dites vous, qu'il yaquel- 
ques uns de ces Meffieurs Îles 
Plénipotentiaires, qui ont des 
Epoufes, & 1l vous paroit im- 
poffible que dans les vifites & 
les Aflemblées, aufquelles la 
Civilité engage , la converfation 
ne derange quelque chofe dans 
lindifference la mieux ferrée. 
vous voudries avoir quelque 
detail de ces petits derange- 
ments & favoir fi on n'entend 
point parler de quelques unes 
de ces A vantares fans confeqnen- 
ce, qui ont coutume de naitre 
de la familiarité du commerce 
& de loccalion prefente. Je 
veux bien encare vous contenter 

en 
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en ,ceci autant que je le puis & 
ue je fuis en état de le faire; 
ar 1] faudroit étre de la partie 
& un des Tenants dans ces for- 
tes de deméléz pour en parler 

avec precifion. | 
Pourcommencer par les Da. 
mes , comme jevois bien que 
vous le fouhaités, je vous dirai 
qu’il y a en effet quelques uns 
de ces Meffeurs les Plenipo- 
tentiaires qui ont leurs Epou: 
fes. Monfieur l’Eveque de Bri. 
ftol, premier Plenipotentiaire 
de la Reyne d’Angleterre a non 
feulement la fienne qui eft com- 
me lui une femme déja d’age, 
mais encor une Niece qui n’eft 
pas non plus tout à fait jeune, 
& qui cependant au defaut de 
la beauté, dont les Angloifes 
font ordinairement aflés bien 
pourvües a une vivacité toute 
particuliere, Meffieurs [es Com- 
te 


te d'Enof & de Biberftcin, pre 

- mier & troifieme Plenipoten- 
tiai du Roy de Prufle. Mon- 
fieur le Comte de Bergomi Ple- 
nipotentiaire de. A.S. le Duc 
de Modene, Monfieur le Ba-- 
ron Dalvick du Landgrave de 
Heñle Cañel : Monfr. Fifchern 
des Civiles, ont des Epoufes 
vrayement belles & richement 
pourvües de tous les agrements 
de leur Sexe; auxquelles :il 
faut ajouter Madame la Du- 
chefle deS. Pierre, qui quoy 
que venue apres toutes ces Da. 
mes.a comme les derniers ou- 
vriers de l’Evangile remporté 
par l’avantage de fa condition, 
par les charmes de fa perfonne, 
& par le brillant de fes manie- 
res, le prix, & attire les yeux 
de tout le monde. 
Quoy que des le dernier hy- 
ver & dés que le Congres fut 
L formé 
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Formé :l y ait eu des affembleés 
periodiques , c’eft a dire ordi. 
maires dans la Maifon de l’un 
ou de l’autre des Plenipoten- 
tiaires, où les Dames, les Mi- 
niftres & la Noblefle quiles ac- 
compagne fe trouvoit pour le 
jeu & la converfation ; cepen- 
dant :1l femble que ces éntre- 
tiens étoient demeurez particu« 
liers & que le Public n’en en- 
tendoit point parler jufqu’au 
commencement de l’année cou- 
rante que la fête des Rois don- 
na Jieu à les faire avec éclat à | 
loccafion de Royautez, qui y 
furent trrées au fort, & que 
tous ceux qui furent Rois vou- 
lurent à l’envi donner de grands- 
repas, qui furent la plus part 
fuivis de Bals. Ce fut chéz 
Monfr. le Comte d’Enof que : 
cette penfée vint dans lefprit 
de ces Meflieurs. Car la con< 
© BB: VeT— 
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verfation ayant roulé fur lapra- 


tique des François qui le jour 
de l’'Épiphame, qui couroit 2- 


. lors, ont coutyme de tirer au 
fort une perfonne qui fait la fi- 


gure de Roy dans chaque fa- 
mille, & à laquelle on applaudit 
par des demonftrations de joye 


particuliere pendant le repas du - 


jour de cette fête, 1l fut pro- 


pofé d'en faire un; & de fort 


étant tombé fur le Comte de 
. Straffort, celuici traita fplendie 


dement toute la Compagnie le 
jour fuivant &t donna outre un 
grand foupé un Bal magnifi- 


que, où à la faveur du mafque 


les Etrangers furent admis. Ce 
Comte avoit pris Madame ‘la 
Comtefle d’Enpf pour compa- 
gne de fa Royauté, & cette Da- 
me quiaux agréments de fa per- 


Âonne ajoute des manieres tout 


à fait nobles & une adrefle par- 
: ticu- 
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ticuliere a dr. fe fitadmirer 
par lun & par l’autre; fa qua- 
lité de Reyne étant reconnue 
par un riche Bouquet, dont le 
Comte Pavoit regalé, & qu’el- 
le portoit fur fon fein. | 
Cette invention d’animer la | 
joye publique ayant remporté 
l'approbation de tout le mon-” 
de, & l’aflemblée s’étant trou- 
vée nombreufe chez le Comte 
de Straffort, il fut propofé de 
faire de nouveaux Rois, affin 
que chacun eut lieu de contri- 
buer dn ficn a la joye commu- 
ne. -: On tira donc au fort juf- 
qu'a dix huit Rois, avec l'or. 
dre cafuel, où chacun donne- 
roit fon regal. Et la plus part 
de ces meflieurs l’ont fair avec 
une dépence & un éclat parti- 
Culier: Les Comtes de Sinzen- 
dorf & Tarouca,le Marefchal 
d'Uxelles le Duc de S. Pierre, 
: | B 2 Mon 
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Monfieur Ménager fe font fi: 
gnaléZ entre les autres par la 
quantité des Conviéz, par la 
profufion des viandes & des li- 
queurs les plus exquifes, & par 
Ja maniere avec laquelle ils ont 
donné leurs regals, toujours ac- 


compagnés de Bals, où les Maf- . 
ques ont été admis, & parmi 


ceuxci une quantité de perfon. 
nes de l’un & de l’autre fexe 


tres agreablement & richement 


traveflies. ” e 

- Monfieur le Comte de Ta- 
rouca qui pour celebrer la naïf. 
fance du Prince de Brefil avoit 
fait bâtir une grande faje dans 
le Jardin de fon hotel y donna 


à 60. conviéz fon Regal dés : 


le 9. de Janvier , apres lequel 
ces Meflieurs furent encor re- 
gaiés de la réprefentation d’une 

omedie, qui donna lieu à 
quelques difcours. Le fujet de 


Les 
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k Piece étoit /a femme juge & 
partie & cette femme, comme 
le perfonage principal fur qui 
rouloit la Piece étoit repre- 
” fentée par la Comedienne Rofi 
daure, qu’on favoit étre favo- 
rite declarée du Comte. On 
ne trouva rien de furprenant 
en ce qu’il eut choifi une pie- 
ce," où le favoir faire de cette 
_ habile Aëétrice eut lieu de fe fai- 
re admirer: Mais les ‘fpecula- 
ufs crürent qu’il y avoit fous ce 
choix quelque miftere caché, 
& qu’on avoit eû quelque vüe 
fur la Reyne d'Angleterre qui 
s’étant trouvée la premiere d’ac- 
cord avec les François, & pref- 
fant par le moyen de fes Pleni« 
potentiaires les Alliez de s’ac« 
commoder avec eux, fembloit. 
faire la Femme Juge & partie 
dans le proces des Alliez avec 
la. France. La chofe cependanr. 

B 3° n'eut 
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peut point de fuite, foit que 
ceux qui vouloient en murmu- 
rer parlaflent fi bas qu’ils ne fu- 
rent point ouys de ceux qut 
_pouvoient y prendre interët ; 
ou que latrention même aux 
murmures ne jugea pas que 
Ja. chofe meritat des éclairciffe- 
ments. 


On peut croire & on à rai- 


fon même de fuppofer que tous 
les Plenipotentiares & ceux la 
mêmés, dont le caraëtere pa- 
roifloit ‘incompatible avec la 
Dance, ne laiflerent pas de fe 
trouver à ces Bals. Eneffet l'E. 
veque de Briftol , l’Abbé de 
Polignac & le Co. Paffionner, 
ne manquerent à aucun, mais 
a découvert & fans prende au- 


tre part au divertiflement que 


celle de fimples fpeétateurs. 


| Quoy que toutes ces Gran 


des fêtes ayent éte données, & 
oo qu’il 


qu’il fe faffe quafi tous les jours 
des Affémblées entre les Mi: 
niftres, leurs Epoufes & quel- 
ques Dames de la Ville qui y 
font admifes & ue même ces 
Meffieurs dans les occafions un 
peu gayes, où ils fe trouvent, 
ayent coutume de Boire à la 
Saaté de leurs Maitrèfiles, On 
n’a cependant ouy parler d’au- 
cune intrigue amoureufe qui 
ait fait du bruit, & qui ait été 
_pouflée jufqu’au grand éclat, 
On a dit qu’entre ces Dames 
il y en a quelques une qu’on 
peut appeller belles avec une d1- 
ftinétion tres avantageufe. Ii 
faudroit n’étre pas homme pour 
ne pas reflentir ce qu’on ref- 
fent à la vüe d’un objet ° qut 
charme en plus d’une maniere. 
Ï ya de ces Meffieurs qui ne 
font point agés, & outre les 
Miniftres il y a avec eux & à 

B 4 leur 
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. leur fuite une quantité de jeus 


ne Nobleffe qui eft ici venue 
pour leur faire honneur ,. ou 

ar le’feul defir de fe. divertir 
à l’occafion d’un fi beau con- 
cours de tant de perfonnes de di- 
fünétion. . On n’apprend point 
neantmoins qu’il fe foit formé 
aucune intrigue de Galantgie 
qui foit allée à plus qu’a quel- 
ques petits foins de plaire & na 
des expreflions d’une eflime 
particuliere pour celles qu’on 
auroit pü regarder comme par- 
fonnes aupres defquelles on put 
chercher ce qu’on apelle l’heu- 
re du Berger & la bonne for- 


tune. Peut étre anffi eft ce la 


caufe que ces pauvres Galants, 
quifont tous les jours expofez 
fans paralols aux rayons de ces 
Aftres brillants, en fortant tout 


échauffez vont chercher à fe : 


rafraichir en des bains, où l’eau 
| _. n'ef 
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n’eft rétine & où ils 
prennent aflés fouvent un mal 
beaucoup plus facheux & in- 
commode à fouffrir que la pre- 
miere chaleur qui les rendoit 
inquiéts:. Lu. | 
Dans ce grand jour qui a és 
clairéla conduite modefte & re 
glée de tant de T'enants en une 
Caricere fi ghflante, 1l femble 
qu'on ait remarqué a l'écart : 
quelque ombre d’amufement 
particulier , & quelque union 
un peu plus étroite entre deux 
perfonnes qui parifloient . s’en. 
tenir en public aux. devoirs. 
de l’honëèteté commune. En- 
tre les Dames du Pais qui fu- 
rent admifes dans les Converfa- 
tions & les aflemblées des Mi 
niftres & des leurs Epoufes 1l y 
en eut une dont le grand air & 
les manieres aifées lui attirerent 
de la diftinétion. La liberté du. 
Bg£ . Pays 
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Pays & l’enjoiiment qui regne 
dans les reduits de plaifir & de 
jeu ayant difpofé quelques def- 
œuvrés à s’attacher à elle , on 
Je vit bien tot courtifée par plu- 
fieurs Galants du fecond ordre 
_ entre lefquels il parut qu’un 
4. de cèuxci, qui approchoit le 
plus du premier ordre , (puis 
qu’il étoit Neveu d’un 5. des 
premiers Plenipotentiaires du 
Congres) occupoit le premier 
pofte de faveur. Ilparut, dif- 
Je, & cependant ou la chofe ne 
fut point, ou fa faveur dura peu, 
puifque s'étant prefenté fur les 
rangs un concurrent d’un de- 

é plus relevé, celuici eut 

ien tôt k preference. Ce ri- 
. val 6. avoit connu le Mari de 
h Dame en Pais étranger & 
avoit même eontracté avec lur 
_ une habitude d’amitié particu- 
hcre. A la faveur de ce paile- 
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port, il fe fit-une entrée chez 
la Dame, 7. qui ne crût pas 
fans doute devoir refufer quel- 
que diftinétion à un homme 
revêtu CT d'une con- 
noiflancé àvec fon Mari, ‘qui 
Jur donnoit acces chez elle. 
Mais cette preference picqua 
la verve de l’Amant dépofledé 
. ou celle de quelqu'un des fesa- 
mis qui pour le venger fit les 
couplets fuivants. | | 
ris avoit un choix « faire; 
Deux Amants S'offroient pour 
lus plaire 
Tous denx charmants Cr A+ 
| MONTENX. 
Mais je fremis lors que jy. 
_ penfe | 
Malgré le mal contagienx 
Elle achoif fon Excellence. 


Lorguesl emporte la balence 
sx Vents une Excellence 
B 6 Wal» 
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Malgré: un ce qn’oh en dira: 

Mais l'Amonr en eff en coe. 
lere | 

Et jure qu’il s’en vengera 

Par le mal cusfant & Citerë 


Æ€omme la Nation du faifeur- 
de couplets regorge de Poë- 
tes on: vit encor . rouler d'au- 
tres vers fur le même fens & 
pleins de la même malignité: 
Car enfin quoy qu’on puifle di- 
re que le nouvel amant qu’on: 
croit favorifé courant depuis. 
plufeurs années en divers Pais. 
lamoureufé- cariere ait pü fai- 
re quelques chutes, dont il ref- 
fente encor aujourd’huy. le con- 
trecoup: Cependant comme il: 
conferve encor la même Bra- 
voure &. k- même feu. c’eft 
une malice touté pure de lui 
attribuer un: defaut, dont le 
greimer cflec. eft de rendre - 
uk 
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fut qui le fouffre inhabile à 
fournir'au travail & à la.cour- 
fe de ces fortes de joutes. 

Quoy qu’il en foit de ce mal 
- pretendu , dont on n’entend 
_ point que perfonne fe plaigne 
& qui n'empêche point que 
Punion ne continue de rendre 
heureufe & contente l’une. & 
Pautre partie & peut etre l’une 
encor plus que l’autre puifqu’on. 
a pris garde que depuis quel- 
que temps la Belle eft en nipes. 
plus riches qu'auparavant , fa. 
voiren montre d'or à repetition,. 
en bas de foye, en fouliers d’An. 
gleterre, &c.il eft certain, ou 
du moins il fut crû que le tour 
etant venu, auquel le Miniftre 
preferé devoit payer fa royau- 
té, & celuiciayantchoifi pour 
fa compagne de trône celle 
qu'on croit étre fa Reyne en 
effet-, la. chofe trouva tant dè 
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difficulté de palfer à l’approba- 
tion dé tout le monde qu'elle 
eft encore aujourd’huy en ar- 
riere, & n’a point été mife en 
execution. On veut que les 
autres Dames où jaloufes de 


n’avoir point d’amant auffi de- . 


clarez, ou honteufes de fe voir 
à coté d’une perfonne qui fouf- 
fre cette declaration, refufent de 
faire leur cour à une Reyne qui 
fe plait à jouir d’un triomphe 
fi public; Et que ce foit la cau- 
fe. pour laquelle cet Amant heu- 
reux ne peut attirer Chez foy 
des approbateurs, & jouir à fes 
depens mêmes du plaifir de voir 
fa Reyne & fa royauté applau- 
die. - 

Il y a une autre Reyne qui 
triomphe non pas dans ce gen- 


re de combats mats dans le Pais 


du qwen dirat on , de tous les 
égards qui retiennent les Da- 
| mes 
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mes ordinaires de fe communt- 
quer à certaines forte de pér- 
fonnes. On a beau fe taire en 
public & en leur prefence de 
certaines gens de vertu déla 
brée. Quelque confideration 
qu'on ait pour la qualité de leurs 
amants, pour la richefle deleur 
train ,ou pour la liberté de leur 
condition , elles paffent parmi 
ke monde fincere & defintereflé 
pour des femmes infeétes. & 
commimiquent toujours un peu 
de leur honte & de leur des 
honneur à celles de leur fexe 
qui lespratiquent. IFfaut pour- 
tant avoüer qu'il y a des per: 
fonnes qui croyant de s’etrefai- 
te une complexion femblable 
à celle de Mitridate, pratiquent 
fans fonbçon & fans crainte par- 
mi elles, dans la confiance que 
le poifon, non pas même celui 
de la Medifance ne les peut at- 


: taquer. 





traquer. C'eftafés l'ordinaire 
en effet que cet derniere efpe-. 
ce de poilon n’attaque guerres: 
fouvent leurs oreilles, & que. 
vivant dans la penfée que tout. 
eft permis à l’elevation de leur 


rang ‘ elles fe mettent peu en. 


peine de l’effer que peut pro- 
duire la liberté qu’elles fe don- 
nent dans le monde. 

1! fe trouve à Utrecht une de- 
ces Ames fortes 8. qui comme. 
elle eft en effet d’un rang fu- 
perieur à toutes. les autres de. 
fon fexe,. non feulement fouf- 
freavec patience Pabord de ces 
vertus decriées, mais fe faitun 
plaifir de leur converfation, & 
traite avec elles dans la familia- 
rité dn monde là plus grande. 
Elles fontreçues, non feulement 
à lui donner vifite, mais dans. 
PEglife & dans les heux pu- 
blics elle les reçoit, fe pro- 
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mene avec elles, les loge dans 
fa maifon pour plufieurs jours, 
& femble en faire fa plus agrea. 
ble compagnie. Point d’autre 
Dame n’en ufe avec cette fa. 


miliarité, & fe contente de les 


voir fur le theatre,a moins que 
la prefence de leur profeétrice 
ne les oblige à en ufér autre- 
ment. Qui fait qu’enfin (dr- 
ront ici les Barbons) les égards 
& la retenue, qui fied fi bien 
à des perfonnes qui ne veulent 
oint proftituer la Candeur de 
eur fexe en cette forte dè com- 
merce, ne cedent à la fin & ne 
donnent lieu à une liberté tou- 
te entiere, qui apprivoifant la 
pudeur avec la débauche la plus. 
outrée accredite enfin par l’ex- 
emple des. grands un hibertina- 
ge & une diflolution univer- 
félle ? 1e 

Vous voulez bien Monfieur 
nn. que 


que je prenne encor ici haleine 
pour me mettre mieux en état 
de vous faire le refte des Com- 
tes que vous voulés bien apel- 
ler l’hiftoire amoureufe du Con- 
grés. Je vous donneray une au- 
tre de mes lettres au premier 
jour. . Je fuis cepandant. 


LETTRE III 


V7 voudries Monfieur que 
je vous donnafle an moins 
une Idée Generale de tous les 
Miniftres qui font ici, & des 
relations qu'ils peuvent avoir 
. avec l’Amour & la Galanterie, 
affin de vous former une Idée 
du plaifir qu'il y a à ouir & à 
s’imaginer les avantures parti: 
culieres que vous fuppolés ne 
devoir pas manquer en un Pais 
ou il ya tant de liberté & de 
Juxe, La liberté & le luxe 
font 


> 
font en effet 1e deux poles fur 
lefquels roule la vie amourene 
fe, la premiere étant indifpen, 
fablement neceflaire pour la 
commencer, & la feconde pour 
la foutenir. Je vous diray donc 
que de trente à quarante Mi- 
niftres étrangers quil y a ici, 
3] n'y en aaucun furanné& que 
l’age empeche de faire Pamour. 
Voila de quoy fortifier votre 
prejugé: Et un Traité de Paix 
donnant lieu de parler fouvent 
de ce qui contribue à la ren- 
nion des efprits ; 1l vons fem- 
blera fans doute que lPamour 
quieft le lien de cette union 
devroit fouvent étre fur la lan- 
gue des Entremetteurs de la 
Paix. C’eft ainff° direz vous. 
que les braves parlent toujours 
des actions courageules , | 
les avares des profits qu’on re- 

tire de l’employ de fes deniers. 
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Je ne vous parleray pas deceux 


qui ont leurs femmes avec eux, 
puis que vous avés raifon de 
fuppoler qu’ils s’en contentent 
& qu'ils ne penfent point à 
faire l’amour. L'amour en cffet 
duquel nous traitons ici n'eft 
dans fon origine qu'un apren« 


tiffage de ce qui fe pratique 


dans la focieté conjugale, & fi 
ceux qui font Mariez s’y applis 
quent, il y a de lapparence 


qu’ils ne le font que pour faire 


voir qu’ils en favent les leçons 


& la metode & pour donner 


des preuves en public de leur 
favoir faire en particulier. 
Entre les premiers Plenipo- 
tentiaires par raport à la puif- 
fauce de leurs principaux il y 
en a qui en un âge frais font 
voir qu'ils ont l’experience des 
plus vieux dans la profeffion. 
Sur leur vifages , comme fur 


des 


ge ——— à m—— 


| Vo 
des places PE NP on de- 
couvre à toute heure les ris-& 
la joye , qui fe promenent com- 
me pour infulter à la liberté 
des cœurs de celles qui les re- 
gardent, & pour les defier à 
cette guerre fecrette qui fe fait 
fans parler, & dans laquelle 
: fouvent les deux tenants fuc- 
combent avec phifir au defir 
de donner & de recevoir des 
playes encor plus profondes. 
On a vü venir il ya quelques 
_ mois d’une province éloignée 
une femme de qualité, dont le 
but apparent en faifant ce vo- 
yage étoit une prétention tou- 
te differente de ce quil’attiroit 
veritablement , & qui ne put 
demeurer couvert fous le voile 
de la diffimulation , trahi par 
Je traitement qu’elle recut de 
celui 9. qui Pavoit aymé ail- 
leurs: Un autre voit encor de 
0 pres. 
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pres le trophée de ces ancien- 
nes conquetes, que le hazard 
vient de ramener ici, quoy que 
le bois, où il cueillit fes lau- 
riers ne lui fafñle pas le pius 
grand honneur du monde. 

H y en a un autre 10. qu’on 


 diroit paflionné pour tout -ce 


qu'il y a de belles au monde, 
tant eft grand l’emprefiement 
qu’il rémoigne de fe rendre a- 
s à tout le beau fexe. 


‘S6n buten ceci, non plus que 


fa qualité, ne font point pu- 
blics , quoy qu'il recoive tous 
les honneurs deñs à la repre- 
fentation d’un puiflant fouve- 
rain: Mais fes foins & fon in- 
clination à paroitre aymable le 
font fi fort, qu’ils fautent aux 


yeux de tous le monde, On 


le voit toujours veftu avec [a 
derniere propreté, fouvant a- 
vec des Juft au corps d’ecarlate 

te 


3 
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te Brodée Fu & des bas de * 
foye cramaifie la plus fine 11 
fut des premier ,a payer fa Ros 
yaute & choifit la plus jeunei& 
la plus belle des Dames pour 
fa Reyne. On le rencontre 

dans toutes les parties de plais 
 fir qui fe font chez les Dames : 
où 1l ne manque jamais de pa- 

yer de fa perfonne avec les hoe 
-nétetez & la complaifance Ja 
plus grande. Quoy qu’on fa- 
che que ceux de fa nation qui 
-fe mettent fur le pied de Ga- 
lants le foutiennent avec des 
manieres plus affeétées que tous 
les autres Peuples, faifant fer- 
vir à cela les expreflions les 
plus outrées & les foins les 
plus affidus pour prevenir & 
pour gagner l’eftime des Da- 
mes , on peut dire que celuici 
encheric fur les Courtifans les 
pins Fictés, &t qu'il remplit 
| ce 
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“- ce caractere dans toute fon é< 


tendue. Rien n’eft plus off- 
cieux que fes foins, rien de plus 
doucereux que fes paroles, & 
comme s’il avoit uninteret par- 
ticulier de perfuader au monde 
qu’il n’a aucune relation avec 
la perfonne ou les affaires de 
fon Prince, à caufe de la mau- 
vaire impreflion que cela don- 
neroit à fes manieres, qui étant 
tout autres paroitroient plus fe- 
antes à fon Miniftere, il fe 
trouve à toutes les partiesde jeu 


. & de divertificments & à tou- 
ges les promenades que la belle 
_ faifon peut permettre de faire 


dedans & dehors dela Ville, tou- . 
jours gay» toujours complai- 


Sant prêtà chanter dans les Con 


verfations , ou à joüer des In- 
ftruments, par où ceux de fa 
Nation croyent de remporter 
de grands applaudifiements , par 

| . é 


ce que la nie eft de leur 
out & de leur inclination par- 
ticuliere. Peut étre le fait il 
dans Pefprit de la fille de jeph- 
té, & que fachant qu’il eft de- 
ftiné a étre facrifié a une vie 
toute contraire à celle qu’ilme. 
ne, en pleure la perte avec des 
compagnes qui l’aydent a en 
bien & agreablement pafñler le 
peu de temps qui luy en refte. 
l'Hiftoire de la paix de Nimegue 
que nous a donné Monfr. de S. 
Difier ne parle pas tout à fait 
d’un autre Miniftre envoyé 
comme lui à ce Congres parun 
des predecefleurs de {on Sonve« 
rain. Car outre qu’il nous afleu- 
re qne ce Seigneur ne S’éloig- 
na jamais des manieres & qu'il 
ne quitta jamais les habits de 
fa profeflion, qu’on lui permit 
de porter, (privilege, que’ ce- 
lui dont je vous parle auroit 
| C peut 
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peut étre aufli facilement obte- 
nu que le premier) on ne lit 
point qu’il ait pris part ou qu'il 
fe foit mélé d'aucunechofe, (fi 
on en excepte les interets de 
fon maitre} fi non d’accommo- 
der quelques differentsqui fur- 
vindrent pendant le cours des 
negotiarions entre les Miniftres 
. des puiffances Catoliques, en 
quoi fes foins fyrent veritable: 
ment utiles, & fon genre de 
vie lui fit beaucoup d'honneur. 
Aufñ le bruit a-t-il ici couru 
pendant quelque temps qu'on 
n’étoit pas tout à fait content 
de lui à la Cour de fon Prince, 
& que ce premier employ qu’il 
avoit eü ferviroit plütot de des 
gré à le faire defcendre qu'a 
luy procurer une plus haute 
élevation. Mais foit que les 
_ bons offices qu’on lui a rendu 
ayent prevalu à la force de la. 

| verité 
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v£riré toute pure, & fans re- 
commandition ou autrement, 
qu’apprend qu’il fortita d’ici en 
pañle d’un meilleur employ, & 
que tout le mal qu’il pouvoit 
craindre du defaveu de fa con- 
duite tombera uniquement {ur 
les belles qui feront privées des 

Charmes de {a converfation. 
_ En. voila beaucoup fur le 
chapitte d’un {eul. l’Abondan- 
ce de la matiere me feroit faire 
un gros livre, fi je voulois vous 
donner autre chofe qu’une pe- 
tite relation cfleurée de la qua- 
lité des fujets, fans venir à des 
details , qui me meneroienttrap 
loin. Jeviens à d’autres. Entre 
<eux quipriment parmi ces Ce- 
nphées du Congres, 1l yen a 
un 11. à qui l'age ne femble- 
"Toit pas, permettre de fe mêé- 
der d'amour, fi on ne favoit 
que l'amour n’épargne prefon- 
| C 2 ne, 
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me, & que comme l’écrit uh 
Poeté, à qui amour avoit ga- 
té la fortune, mais non pas l’ef- 
prit, il ya, quoy qu'avec un 
peu de honte, de vieux Amants 
comme de vieux foldats. Auffh 
ne s’en mêler 1l que pour s'en 
rire, & tirer durecit desavan- 
tures qu’il voit ou qu’on lwi 
conte des occafions de donner 
de bons avis à ceux, qui com- 
me il arrive fort fouvent , fe 
caffent le néz à vouloir fuivre 
trop vite {es infpirations. Re 
glé dans fa conduite & attentif 
aux moyéns de conferver ce 
que le Dieu de laguerre, qu’il 
a toujours fuivi, lui a laifle de 
fanté, il bat à pas contez une 
carriere ferme & toujours uni- 
forme. Belle Cour, belle de- 
pence, & vicifhtude continuel- 
le de grands repas & de divers 
“ffements dans fon hôtel. Le 
| | tout 


tout neéantmoins refferré dans 
les bornes de Ja moderation la 
plus jufte, & dans la droiture 
la plus exatte, à moins que 
quelque occafñon particuliere 
ne le fafle pancher à l’excesqui 
eft alors un exces d'éclat & de 
magnificence tournée unique. 
ment à la gloire de fon Prince. 
Il eft fi-delicar fur le chapitre 


des inclinations particulieres 


envers le fexe que fon tour é- 
tant venu de payer fa Royauté 
& de choiïfir une Reyne :l en« 
voya des bouquets à toutes les. 


Dames qu’on pouvoit choïifir - 
pour cette fonétion, laifflant à 


chacune d’elles le plaifir de fe 
croire preferée aux autres juf- 


u’a çe qu’elles parurent fur 
le bal, & que fe voyant tou- 
tes également favorifées elles fe 


trouverent toutes rivales, avec 
le petit déplaifir, fans doute, 
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- de ne fe pouvoir fatter d’iu- 
éune diftinétion dans les fénti- 
. ments de fon cœur. 

. Sa continence, qui n’eft que 
pour l’exemple des autres, de- 
vient Medecine dans fa famille 
patticuliere lors que quelqn’un 
des fiens fe trouve mal denéle 
pas imiter. À ce propos unde 
fes Doiicftiques s’étant ün jour 
prefenté four le férvit avec 
dés marûles d’une indifpofi- 
tion qui ne lui laïfôit pas la 
liberté de marcher aifément : 
Comment, lui dit il, avés vous: 
des chärbons fous les pieds, & 
Je pivé vous fait il mal? Le 
Domeftique ayant voulu s’ex- 
cufer fur ce que le cordonnier 
Jui avoit fait une paire de fou-. 


 Jiers trop étroits & qui lui blef- 


foit les pieds ; Mon ami, In 
repliqua il auffi tot, jé vous. 
confcille dé changer de bouti- 

| | que ;, 


us 
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que s Caf jé crains que fi vous 
continuez à vous fervir du mé- 
me ouvrier 1l ñe vous donné la 
verole: Les bonnes reparties 
font dé fof génie particulier &t 
on en conte divérfes qui font 
honneur à la vivacité de fon ef- 
prit, d'autant plus libre & en 
état de les faire, qu’il paroit 
étre fans aucune prevention fur 
éette üiatiere. 

ll y en à ün autfe t2. qui fie 
lui cederoit pas affeurémént sil 
métoit quéftion que de grän- 
déut de traiternent & d’appa 
reil de richeflés: midis par ial- 
heur fout lüi & pour l’égahité 
qu'il pourroit preteñdré ; ot 
l'ämbition dé fe mettre à eô- 
te, oh même furpañler les plus 
magnifiques; tout pleure éhez 
lui: Por sy trouvé ; fi mélé 
avée l4 bouc & la mefquihérië, 
qu’on né fautoit y appéréeVoir 

| Cæ qu: 
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ue celleci & Fautre n°y ft 
d'aucun éclat. Ce n’eft pas 


que pour lareputation degrand 


& de fplendide il nait tout ce 
qui contribue à. la magnificen- 
ce Gros train, nombreufe fa. 
mille ,& le bruit d’avoir appor- 
té de quoy fournir à la depen- 
ce la plus exccflive. Mais Pa- 
me de tout cela, le bon gout, 
& l’œconomie manquent chez 
Jui; & ce qui fait encor plus 


éclatter ce deffaut eft que pour 


avoir la reputation de galant il. 
s’eft chargé par les cheminsd’u- 
ne 13. idole de merite incon- 
nu, qu’il fait encenfer chez lui 
&t promener aux yeux du pu- 
blic, apres lavoir chargé d’or 
& de pierrerics, qui ne lui fient 
pas mieux que les airs de ferio- 
fité ou d’enjoiiment. qu’elle af- 
feéte pour fe faire paroitre im- 
portante, La cohuè que cette. 
' figure 
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figure divinifée dans l’efprit de : 
fon adorateur trâine apres foy ,. 


pour furcharger la depence de 
fon entretien eft une autre par- 
tie honteufe de fon merite ; 
dont on pourroit-: peut étré ju- 
ger avec moins de défiveur, fi 
on ne vojoit pas tenir à elle 
tout ces lambeaux de famille 


crottée qui fe dorent & s’en- 


graiflent par le credit de fa for« 
tune. | 
” On conte encor parmi les A- 


ftres de la premiere grandeur 
un autre phenomerie 14: qui 
brille de fon propre éclat & 
qui fans étre revetu d'aucune 
commiffion empruntée peut fi- 


gurer par fa propre magnificen- 


ce. L'amour que n’agit plus dans 
fon cœur que par faillies, & 


lors qu’ileft animé par le vin, y. 


fit autrefois beaucoupde bruit, 


& fait encor aujourd’huy beau- 


- 
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coup de fracas dans fa maifon: 
Deja Pere de pluficurs enfants, 
Multiplication incommode dans. 
les puiffanites familles, où tous 
ne peuvent par partagér le mé- 
me éclat , il fe trouva fifi du 
_defir d’une nouvelle alliance, 
que l’inegalité de l’âge & des. 


__ conditions fembloit rendre en- 


cor moins averiarnte. Les re- 


volutions Generales , de l’Eu- 
rope layant entrainé hors de fa 


fphcre & dans un Ciel étran- 


ger il y conduifit la mtilleure 


partie de fa famille & celui de 


fes enfants, 15. à qui le preci-. 
put de la naiffance donnelc pre- 
mier droit à la fucceffion. Cet-- 


te region éft proprement la 
fphere du feu , on tout refpi- 


re & fent les plus vives impref- 


fions. de l'amour. (C’eft pour- 
duoÿ il n’eft pas étonant que la 


2 ‘à: x Ri ls ie 4 
vigueur de l'âge & lékemple 
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domeftique d’un Pere qui 4ÿoit 
plus confulté les fentimerts du 
cœur que les lutülèrés de Pef- 
prit daris {bn fecond hyineñée : 
dHfpofat le fils à s’1bandontier 
au panchant de la riatute , & 
Puit avée une jeune beauté 
pat les liéris d’une amitié qu’ils 
efpetoïerit de changer en ceux 
du mariabe. Le Pere qui ne 
trouvoit pas dañs eettE union 
les avantages qu'il fe pouvoit 
promettre pour uii meiïlleut é- 
täbliflèmient dé foñ Gls dans l’al- 
hañce d’une époufe plus riche 
voulut là rompre en obtenant 
üné féparation forcée; &t la ré 
Jegatioit de ce fils par ordre du 
Souverain en un éloignement, 
où il né put voir l’objet de fon 
miclimtionr: Mäis c’eft en vain 
qu'on crbit derobér à l'amour, 
quoy qu'aveugle & fans yeux, 
Ja vüe- dés objets qui éommié Pa 
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cier & l’ayman fe cherchent 
par talent de nature , & par 
panchant une fois formé, fans 
{e voir, & s’uniflent a travers 
de toutes les difhcultéz. La 
hberté ravie a l'amant fit une 
double impreffion fut le cœur 
de lPamante. Celleci1 pouflée au 
de la des égards qui fufpendent 
ordinairement les refolurions. 
des femmes, quand elles ne pas 
roiflent pas reglées avectoute la. 
prudence pofhble, fe travertir, 
prit les habits d’une petite pay- 
fane, & s'étant portée au lieu, 
où fon amantétoit relegué, s’in- 
troduifit à la faveur d’un panier 
de fruits qu’elle faifoit femblant 
de vouloir vendre, au chateau, 
où celuici étoit prifonnier , &. 
lui donna les moyens d’etrein- 
dre en Pembrafant les liens de 
leur union, par un mariage, 
qui étant une fois confommé ne. 

. Put. 


6r 
put plus étre fujet a aucunere-. 
vOCAtIOn. | 

Il n’a de rien fervi dans la. 
fuite d’accufer l’inegalité des 
conditions pour. rendre l’entre. 
.prife blamable. : Le fils à fait 
valoir la naiflance de fa nou- 
velle époufe qualifiée par le ti. . 
tre d’une noblefie ancienne, fi 
elle avoit le malheur de n'être 
pas auffi riche que le Pere Pau- 
roit fouhaité: Et celuici qui 
n’avoit confideré ni lun ni l'aus. 
tre dans fes fecondes noces 16: 
à pris le parti de fetaire, de 
peur de s’oüir reprocher une 
inconfideration encor moins ex» 
cufable, s’il poufloit plusavant 
fon refflentiment , comme :1l pa. 
roifloit difpoé a le VOBIOIE fai= 
re. 

On à vü venir du MÊME pais; 
où cette avanture eft arrivée , 
un autre Miniftre, 17. qui y. 
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porta les fictitiès, apres avoir 
attiré les yeux fur lui eti celui 
de fa naiflance. Ce ftigneur 
envoyé pour bättre la Carriere 
des lettres en ce pais là cut lieu 
d’y faire lamour a use fille, 
qui aloré ne rnarchoit pas à la 
verité du pair avèc lui pour la 
condition, mais qui dans la 
fuite étant deverñiue fon épeu- 
fe, fut caufe dé fä prethiére é- 
levatior. Car pour la fecotide 
qui furpafle dé beaucoup l’ate 
tre il rie la doit qu’à fofi meri- 
te & à fon habileté. Ce- feig- 
neur avoit eu pôur cohCufrert 
dans fes étudés ün dE cës per- 
fonages que leut naiflañce de- 
- ftine aux premieres charges dè 


YErat. Ed jeunefle ne s’atta- 


che pas ordinairement à ces di- 
ftinétiofis, qui ne viennent qu’a- 
vec Page ; & dans cette pre: 
miere carriere l’àrbiié © les. 
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amufemerits déduit une: 
certaine égalité entre lés Etu- 
diants, quileur rend quafi tou» 
tes chofes communés. L’étran. . 
get n’étoit pas lé feul qui fut 
frapé du meïire & des manieres. 
de li Detoifélle, quilé difpo. 
foient peu à préndre avec elle 
de plus grands engagements. 
que n’étoient Pinchination & Ha 
complaifance qu'il fentoit alors 
dans fà convérfation. Comme. 
l'efprit & là vivâcité des mäi- 
meres de cette fille faifojenit du: 
bruit dans la Ville, le grand 
de la ratio qui fuivant le pan- 
chant de Päge cherchoit Pamü- 
fement & le plaifir, la connur,. 
lui temoigna dé l’éftime & luy 
renditdes affiduitéz. Le cours. 
des études termina encor fes. 
foins, & ce fur alors que l’ami- 
té reuniflant toutes fes forces. 
dans Je cœur dé l'étranger Poe 
à: 
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«Jà Demoifelle, elle les unit par 
le lien du mariage qui obligea 
la Dame à fuivre fon. nouvel 
époux dans fon propre pays. 
. Ils continuoient d'y vivre 
* fans beaucoup de bruit &t d’é- 
clat lors que la fortune y ame- 
na leur amy commun 18. re- 
vetu de la qualité de Gouver- 
neur de la Province, c’eft à 
dire de difpenfateur de toutes 
les graces que peut conferer 
J’autorité fouveraine dépoféc . 
entré fes mains. La premiere 
connoiflance qui avoit autrefois 
uni ces trois perfonnes fe re-. | 
neuvella ici & comme jamais 
on n’avoit vû un cœur plus 
-porté"à faire du bien &t de meil- 
leur grace que celui du‘nou- 
ueau Gouverneur, la Dame |! 
* qui plus que toutes celles de 
fon fexe favoir l'art de profiter. 
de la generofité d’un Prince li- 
 beraï 
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beral mit fi bien à profit tou< 


tes les occafions qu’elle eut de 
s’enrichir que, foit en rece- 
vant direétément de lui même, 
ou par détour en fe faifant pa- 


yer fes interceffions pour obte- 


pir des emploix äux autres ‘car 
toutes les graces. pafloient pas 
fes mains.) elle mit fa maifon 


_en étar de ne pas regretter le de: 


part du bienfaiteur, quand fe- 
Jon le cours des affaires il au- 
roit donné lieu à unautre. En- 
tre les graces qu’elle obtint fut 
celle de mettre fon mari dans 
les affaires & de lui procurer 


$ lemploy. Éetalent duma- 
1 


ne dementit point les efpe- 
rances qu’on pouvoit CONCE- 
voir de fon adminiftration. Em- 


_ployé dans la cour & aupres 


d’un Prince,. dont la bonne 
correfpondance étoit neceflaire 
au repos.de l’état , 1l le feut fi 
5 : | bien: 
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.biert tourner qu’en dépit dà 
genié qu'il avoit de prendré 
toujoufs le mauvais parti, il lé 
hit & maintint dans toutes les 
difpofitions qu’on voulut La 
grande revolution de l’Europe 
étant arrivée, & obligé ou por- 


té à fuivre l’impreflion du par- 


ti dotiinant dans fa patrie, qui 
avoit changé de maitre il fout 
encor avec plus d’habilité, re- 
tirer & retourner l’efprit du 


Prince versee fnême parti düfé 


on l’avoit detaclié. Et ce coup 
d’adrefle lui ayant fait un mes 
rite des tres grande importans 
ce , à caufe des hieuréufes fuitg 
qu'il eut alots en fiveur du 
parti dominant, il én obtint 
des penfions & déstittes d’hon: 


neur , & la pafle à une plus 


haute fortune. (C’eft dans cel- 


ci qu’il paroit atijourd’huy , 


& où il continué de férvir, 


s quoy. 


6? rs 
quoy qu’en pais étranger, caf 
le fien à ceflé d’être fous le do 
maine du parti qu’il fert & qui 
Je foutient. 

 L’aëtion ou le pouvoir s’im- 
patique de certains remedes que 
nous vañte la Medecine n’eft 
rien dañs le fond au prix de 
Pefficacité de l’amour en faveur 
un autre de nos Miniftres, 
qui fait ici la plus belle figuré 
du mode. 19. Celuici n’a point 
_été des prémiers à paroitre , mais 
des qu’il eft venu, il s’eft fait 
teniarquér par la propreté de 
fon train & par les egards d’é: 
ftime & de refpeét que lui té- 
oignent tous les autres, quoy- 
que plufieurs de ceux qui les 
hii témoigricnt montrent aflés 
élairement qu'ils le font à con- 
trecœut & par des confidera- 
tions, où fon merite perfonel a 
fort fieu de part. Cependant 

c’ett. 
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c'eft au merite de fa perfonne 
qu'il doit toute fa fortune & 
toute la confideration. que té- 
. moigne pour lui unc Prineefle 

qui fans porter la couronne ou 
feoir fur le trone eft Parbitre 
d'une grande Monarchie. Cet- 
te femme devenue par des é- 
gards, ou l’amour n’avoit au- 
cune part, époufe d’un Prince, 
ne fe rendit confiderable que 
par lesidereglements de faï pro- 
-pr'e famille : Et comme pen- 
dant que limpetuofité de fes 
paflions lutoic contre la patien- 
ce du Mari , elle fut connue 
d’un homme, qu’on croyoit.a- 
lors ne prendre aucune part 
dans fes intercts, que celle d’a- 
paiier les troubles domeftiques 
& de la reconcilier avec fon é- 
poux , la fortune ayant con- 
duit cet entremetteur d'accord 
"_ &. de paix à un degré de fortu- 
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ue, où fans a & fans auto- 
rité 1l fe vit en état de donner 
la puiflante couronne de fon 
pais & de d’eriger en arbitre 
des deux plus puiflants Rivayx 
du Monde, il exigea de celui ; 
à qui il donna la preference 
qu’il donnäât à. fa jeune époufe 
pour confeillere & pour Gou- 
vernante celle qu’il connoifloit 
lui même fi peu capable de 

gouverner puis qu’elle n’av 
jamais fcû regler fa propre fa- 
mille. La faveur foutenant 
ambition & le genie inquiet 
de cette femme , elle ranima 
toutes Îles. autres paflions que 
fon veuvage & l’eclipfe de fa 
prémiere fortune avoit comme 
afloupies : Et entre autres cel- 
le que le depit de fe voir fans 
époux fait comme neceflaire- 
‘ment naître dans le cœur des 
femmes, . Sa condition lui don- 
Co nant 
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nant le moyen de mettre au- 
tour de foy toute forte de per- 
fonnes fous pretexte de fervi. 
ce, elle en choifit un, fur qui 
appuyant fon bras felon Pufage 
de foutenir la foiblefle de cel- 


les de fon fexe par cet apput- : 
honoraire & de plure apparen- 


ce, on veut qu’elle lui donna 
{a main en fecret $& qu’elle en 
fit fonépoux. (Cette ynion ta- 
°c quoy qu'entre parties tou 
À fair incgales ef le moindre 
des inconvenient$ qu’on puif- 
fe craindre, & des repraches 
qu’on puifle faire à une per- 
fonre, qui aime mieux ufer 
d’un droit infeparable de la na- 
ture humaine que de payer le 
public d’une grimace de conti- 
_nence qu'on n’obferve point, 
C’eft en faveur de cet époux 

_ fecrer & de cet ofhcier publie 
qu’on croit que la Prinçeffe _ 
ils 
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difpofe de tout dans la Cour du 
Prince qui appuye fes deman. 
des, veut avoir une Principauté 
de trente mil écus de rente, 
Elle veut fe faire un merite de 
fa reconnoiflance pendant ques 
le defavoue le citre de l’obliga. 
ion. Car enfin ne pouvant 
plus fe promettre dy cours na- 
turel de fa vie le sempsde jouir 
de ce fruit de fa faveur, on 
voit clairement que c’eft en fa. 
veur d’un autre qu’elle lexi- 
ge, & que celui ne deviendra 
Prince reconnu que lors que Je 
merite qui lui aura fait acque- 
rir la principauté aura ceflé & 
qu'il aura pcrdu le droit de le 
pretendre. 

1l y à ençorunautre 20 Sol- 
liciteur de principautés & de 
revenus dont les pourfuites ont 
une çaule plusconnue & moins 
mifterieu(e, Philippe Fees 


d'Efpagne d’amoureufe me- 
moire entre les courfes, qu'il. 
fit dans le pais desplaifirs qu’on , 
prend hors du mariage, obli- 
gea une Dame à lui laflerun | 
fruÿt, a quiil donnalenomde | 
fa famille, comme avoit fait fon | 
Bifayeul, qui dans un de fes 
moments defœuvréz battit cet« |: 
te carriere hors de hice. Ce re- l 
jetton 21. anté dans laamille !. 
fouvcraine ne degenera point 
de la vertu du Pere & outre 
k bruit qu'il fittres plaufble 
dans le monde en delivrant la l 
nation du joug où lavoit fou.  ‘ 
mis un Miniftre des autels, qui  :: 
cocffé de l’autorité de la veuve  : 
du Roy fon Pere la gouver-  ;; 
noit.par les feuillets deffon Bre-  : 
- viarie, il vit naitre de fa feve 
deux branches tres bien for- ‘! 
mées, dont l’une eft aujourd- & :: 
huytombée, & c’eft pour l’au- 
| tre 
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tre qu'on demande que ics a- 


pointements & les moyens de 


fubfiftef qui lui avoient été af- 


fignéz dans les Pais-bas, luy 


‘foyent confervée dans cette re- 
volution, où ces Provinces font 
‘feparées de.ce premier corpsde 


Ja Monarchie. .Le Commiflai- 


re deputé à la pourfuite decet- 


te pretenfpn eft luy même un 
original de naiveté & fe fait re- 


Marquer par les foins qu’il fe 


donne de .paroitre importants 
& digne de k faveur de toutes 


des Dames; aupres d'une def- 


quelles s’étant un jour .poufié 
plus avant. qu'il ne devoit, & 
que: la bienfeance ne le pous 
Voit permettre, eut la fortune 
de Ragotin aupres de Madame 


De l'Étoile, c’eft à dire que les 


mains avec lefquelles il avoit. 
crû patiner fe trouverent tres 
bien battues. : : 


D Je 
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Je m'aperçois que’cette let- 
“tre eft déja bien longue. Auff 

” -vousayje parléquafr de tous les 
-Miniftres , qui font ici en quel-. 
que relation avec Pamour. Il 
y en à d’autres qui: pour s'épar- : 
gner la peine & :peut étre la 
dépence de courir apres le ‘gi- 
bier en-campagne fe contenrent 
de ce que fournit la garenne & 
tiennent: chez'eux' de quoy pai- 
tre leur amoureüfe faim de vi- 
ande domeftique. D'autres À 
qui la ‘fortune ayant offert la 
commodité d’une belle voifine 
s’en fervent à la faveur du voi- 
finage , celuici autorifantles vi- 
fites par le droit ‘de Fhonéteté 
civile & la voifime repondant 
par la même civilité aux comi- 
pliments & aux avancés de 
PAmbañladeur. 11: y en a encor 
d’autres qui ayment la petite 
guerre, & qui depoiilléz des 
| Mar > 
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marques de leur caractere fe 
phaifentà courir la nuit de l’un 
à Fautre des petits ‘reduits de 
plaifir, &à y picorer.  J'auray 
lieu, de vous dire encor quel- 
que chofc de tous ceuxci en 
d’autres:icttres. Je fuis cepas- 
dant. 


. MonsiEUR 
LETTRE iv. 


x7ons étes fige. Monfieur de 
V ne vous pas plaindre de ce 
que je re vous donne pas les 
rioms des perfonnes, dont je 
vous parle dans mes lettres. 
Gomme vous ne les connoifiez 


pas particulierement , & que 


‘vous n’aurés peut étré jamais 


“Poecafon de les voir , 1l.vous 
uit, comme vousdiies, d’en- 


æéndre les contes qu’on en fait, 
: D 2 à 
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à peu pres comme vous lifés 
Jes hiftoires Romaines, pour 
delafler. ou pou inftruire.votre 
efprit de ce que lé Commerce 
du Monde peut &t à coutume 
de preduire. Je garderay en- 
Gar ici cette methode de ne 
vous nommer aucun des per- 
fonnages dont je vous: parleray 


afin quefi entre ceux, à qui vous 


pourrés montrer mes lettres, il 
s’en trouve quiayent éte ci, ils 
les reconnoitront fans doute aux 
Circonftances par lefquelles je 
fuis contraint, de les décrire: 
mais à quoy leur peut fervir 
auffi bien qu'à vous cette con- 
noiffance particuliere? pas plus 
qu’à ceux qui voyent la Come- 
die de connoitre les Aéteurs 
par les noms qu’ils portant hors 
du theatre, puis que ce quiles 
fait remarquer eft leur adreffe 
à bien joüer le roolc qu’onleur 


donne. | On 
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On veut.que quelques uns: 
de ces Meflieurs qui compos. 
fent le Congres ayent fait ve. 


nir fourdement’apres eux des: 


femmes avec lefquelles ils a- 


-Voient commerce avant que de 
fe rendre ici, & que d’autres. 


‘fe foyent fait des amufements 
tous neufs vec lefquels ils paf. 
fent quelques. heures du jour 
ou de la nuit pour-fe delafler 
du traivailde la negotiation. On 


montre quelques unes de ces 


pretieufes creatures, qui étant 
étrangeres & n’ayant rien ici, 
ne laiflent pas de faire belle fi- 
gure, d’étre pompeufement vé: 
tues , -& de fe montrer avec. 
fafte dans les lieux publics ,. 


comme fi elles étoient fâchées . 
qu'on ne Îles connut pas aflez: 
pour juger de l’éclar de leur: 


fortune. | 
Un de ces Meffieurs 2z. pour: 
D 3. ne 
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ne pas: laiflér douter qu’il à &t 


qu'il entretient une maitreflë. 
2,3. l’a fait venir avec éclat &. 


grofle famille. Il la fait fer- 
vir fous ce nom: & lui à loüé 
un hotel , où il la:-traite à la 
grande, fuivant en cela le ge- 
nie de fa nation, qui ayme à 


faire leschofes, & particuliere- 


ment celles ei, avec la plus gran- 
de magnificence. Le mal eft 
pour fa gloire qu'il ae la pas 
choifie dans la nation: de celles 


qui favent afläifonner avea le. 
plus d’efprit leplaifir de lacon- 


verfation, &t qu'il la choifieen- 
chemin, recommandable:par le. 
feulen droitqui devoit le moins. 
plaire, puis qu’apparemment il 
ne prendra pas fouvent le plai- 
fir de la voir dancer, qui eft: 
le feul endroit par: lequel elle 
à fçu le charmer. Mais qu'im- 
porte ? Le gout des Grands n'eft 

| pas. 
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pas ordinairement celui des gens - 
du commun, &, celuici appa- 
remment n'acquerra pas. moins: 
là reputation de Héros par la. 
dépence prodigieufe qu’il fait 
au fujet de cette femme, (à. 
qui on afleure qu'il à déja don- 
né pour plus de $ 0000. écus. de 
picrreries) que fon Pere & fon. 
ayeul par les chofes fingulie. 
res qu'ils firent dans le Gou- 
vernement des Provinces qui: 
leur furent confiés. 

 &-propos de pierreries il: y À: 
ici une. Dame 24: qui n'a gar+ 
de.de le ceder, en cet. amas de. 
joyaux à celle dont.je viens de; 
vous. parler , puis qu'on.fçait. 
qu’elle en à:un bien plus grand. 
nombre. Auf quelque effort: 
que puuffe. faire l’amant de la: 
premiere, fes richeffges n’arri- 
veront jamais à celles d'unKoy 
qu'on dit avoir été le bien fai- 

| D. 4. teur: 
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«eur liberal de la Dame, qui: 
joüitencor aujourd'huy du fruit - 
de la faveur qu’elle eut autre- 
_ féis aupres de ui. Comme le 
_ fejourque fäit iciun jeune Seig- 
neur , qui lui touche d’aufli pres: 
qu’il peut, donnoit pretexte.à 
cette Dame de le venir voir, 
elle s’y rendit il y. à plufieurs. 
mois, & y fut--bien tot confi- 
derée de toutes celles de fenfe- 
xe à caufe de fa qualité & de 
tous ceux de l’autre à caufe de: 
fes moyens. Eile fut admife en 
toutes: les parties de diverufle-- 
ment publics & particuliers, & 
quelques uns mêmes s’attache- 
rent à Jui rendre des affiduitea. 
Entre ceuxci on en remarqua: 
un qu’on crüût avoir eh vüe de 
Jui plaire & d’entrer- même à 
part de la pofleflion, de. tant dé. 
richeflés par la voye de l'hy- 
menée. La Dame eft en cflet 
CAn., 


en-état d’y correfpondre, étant 


libre des liens de fon premier 
engagement: mais comme la 
viduité à des douceurs toutes 
particulieres, quand il.n’y au: 
roit que celles d'ouir toute for- 
te de declarations fans étre ob- 


hgée de s’affaroucher, comme 


y font en quelque maniere te- 
nues les femmes mariées & les 


filles, il n’y à pas d'apparence 


qu’elle fe rende aux follicita- 
tions qu’on pourroit lui faire 
fur cela ; & ceux qui s’y échauf- 


fent (car on veut même qu’il : 


y enaît plus d’un) peuvent s’at« 


tendre tout au plus à quelque : 
hberalité en bijoux pour recon- 


noiflance de leur bonne volon- 


té. C’eft peut étre aufhi ce 
qu’efperent ces Amants, plu : 
tot que le mariage qu’il fem 


blent affecter. 


Jay dit quelque liberalité en : 
nie D-$, bijoux : 
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bijoux car la Chronique amou- 
reufe raconte que dans le temps 
même de fa plus haute faveur, 
un certain Miniftre étranger , 
26. qui étoit à la Cour ou elle 
brilloit alors, eut le.bonheurde : 
lui plaire, & elle eut la recon- 
noïffance de payer gencreufc- 
ment {es afliduitéz: Ce qui a, 
dit on, donné lieu au Miniftre, 
qui dans la fuite & en fon pro- 
pre pais s’attacha à un amour 
£xe , d’en regaler l’époufe qu’il’ 
prit, & qu’on voit aufft bien 
que le Miniftre encor aujourd- 
buy ict: En forte que la veu-. 
Ve pourroit en un jour de pa- 
rade reconnoitre parmi Îles or- 
nements de l'époufe les pierre- 
ries, dont elle à autrefois regalé 
Pépoux qui étoit alors fon ga- 
Jan. | 
27; Une autre heroine qui 
prime dans.les converfations 
; | mais. 


mais par une autre forte de me- 


rite que celui des richefles & 
des pierreries, quoy qu'elle ait 


fuMfamment des unes, & des 
autres. pour briller, eft une Con- 
tinente ‘qui n’a jamais éprou- 
vé ce. que veutdire la contrain- 
te ou la liberté du mariage. El. 
le à été plufieurs fois fur le 


point de le faire & ilà toujours 
tenu à quelque chofe qu’elk ne 
l’ayrfait. Comme elle eft depuis 
long temps dans la lice & qu’el= 


le à entendu toute forte de des 


clärations fans rien decider ou 
_conclurre, elle s'eft fait un. 


cœur d’Amazone qui non feu- 
lement ne craint point le dan- 


ger, mais qui le va braver dans: 


les converfations publiques des 


autres Dames, & lé foutient : 


avec la même intrepidité dans 
le tête à tete de fes propres a- 


partements, Ne croyés pas que : 
D «:: nn - 
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jé vous mente, quand je vous : 
dis qu’il n’a tenu qu'a elle de 
donner les mains à plufieurs a. 
mants &e de s’engager dans lhy- 
men. Cela eft fi vray qu'il n’y 
à-pas même long temps que s’e- 
tant trouvée À une predication, 
où le Miniftre précha l'amour 
du prochain, elle trouva quel- 
ques jours apres fous fa porte . 
un biller fort proprement écrit, 
qu'on yavoir glifié pendant la. 
nuit, où elle lut ces vers. 

A Mademifelle de, . .. 
Sur un fermon que Monfr. Ma: 
| thieufit fur l'amour du. 

| Prochain - 


Nul ne me [cut jamais fi bien: 

edifier 

Que Matthieu ;quand Diman . 

che sl nous précha d’'aymer. 

Æymez: votre prochain , dit ils: 
la. Lay. divine - 

| Le. 
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Ée vent. Sans befier J'a} fhivs : 

. fa doctrine 
ÆEn voici la raifon. _C’efi que je 
VOUS VOYOss | 
Adorable beanté- pendant que 

J'écontois. | 


C’ett chéz elle plus qu'ailleurs . 


que les perfonnes de la premie. 
re volée fe font un plaifir de. 
Paller entretenir. Le reduit y 


eft fouvent auffr nombreux que 


dans les affemblées te plus fui- 


vies. Elle foutient également : 
les difcours ferieux & la raille. 
rte la plus finc; payant par tout 


d’un bon fens, qui ne fe de- 


ment point, & faifant même 
fouventles dupes de fa franchi. 
fe apparente ceux qui fe cro- 
yoient les plus capables de luy 
en impofer. . On peut dire que 
c’eft chezelleque Pefprit prend 
fon plus bel eflor, car on n’y. 

D. 7 ef. 
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eft'point gêné comme chez les 
autres Dames par les égards de 
ne.difcourir que. de chofes qui 
foyent à la portée de leur capa- 
cité, au lieu que les nouvelles 
de guerre, les intrigues d’érat, 
& les raifonnements politiques 
ne la pañflent point & qu'elle à 
un genæuniverfel, fachanten- 
trer aufli heureufement dans les 
matieres propres à peu de ge- 
nies, .que jouer & fe divertir 


des nouvelles les plus badimes, 


& qui n'intereflent que la cu: 
riofñité la plus indifferente. 

Je vous ay dit qu’elle n°a ja- 
mais été mariée: mais l'affaire 
feroit de favoir fi elle n’a jamais 
voulu Pétre. Car enfin ce n’eft 
pas chez les Proteftants que les 

Dames fe picquent de faire des 
vœux de Chafteté; & les mo- 
yens capables d’attiter un bon 


“ 


parti ne Jui ont pas manqué, . 
: j c'eE. 
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c'eft à dire du bien, dont-elte. 


eft fuffifamment pourvûüe, ou- 


tre l’expeétative de parents ri-. 


ches. Mais fi bon celibat eft. 
un miftere,. rien n’eft caché 
dens fa converfation & tout y 
brille au gré de ceux qui l’ap- 
prochent. 

Il y à d’autres Dames de la 


Ville qui approchent de fes ma. 


nieres-hibres & aifées, & il y 


en à d’autres d'une contenance. 


&t d’une conduite plus guin- 


* dée, qui ont été admifes dans. 
Jes affemblécs que les femmes. 
des Miniitres formerent entre : 


elles dés le commencement du 


Congres. La beauté & lefprit- 


font aflés communes en Hol- 


hnde, mais elles ne le font peut 
étre pas autant entre les perfon- 
nes de qualité. que parmi les. 
femmes d’ün rang ‘inferieur , 
foit que l’éducaion des premie- 
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res foit plus contrainte ou pour 
quelque autre raifon qu’on en. 
pourroit donner. Elles apprene- 
nent toutes la langue Françoi-. 
fc dés leur "premiere ‘jeunefle, 
& 1l y à des écoles ou efpeces. 
d’Academies tenues par des fem- 
mes Françoiles de naiflance, &c 
venues on nées en Hollande de 
* Peres François, où celleci ta- 
chent de former les jeunes De 
moifelles aux manieres fi fort 


goutées & approuvées de læ 


nation Françoife. La reuffñite. 


È 


n'eft pas égale -en toutes, les : 


unes attrappant plus ou moins. 
ces mani:res à proportion de: 
leur difpofition naturelle. Ce 
qu'il y à de commun c'eft que 
comme.le -fexe met par tout fa 
premiere gloire à plaire, on fait. 
tout ce qu'on peut dans ces A- 


cademies de filles pour les rene 


dre habiles dans cet art, quoy: 


que 


mme 


Re rm 
, 


. ceux du Pays. Tous forit ad- 
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que fouvent on reuffifie plus à: 


les former à certains dehors. 


affettéz & contraints qu’a leur 
faire. prendre des manieres ay- 
fées & naturelles, à quey, com- 


.me on fait, toute forte de gee- 


nies-ne font pas propres. 
La liberté, dont jouifient les 
femmes en ce paisci, n’cft pas: 


moindre qu’en France & peut 


étre quelquefois plus grande, 
particulierement pour les filles- 


qu’on introduit dans les con- 


verfations des qu’elle favent par- 
ler où -fouvent la vivacité natu- 
relle de l’âge leur fait faire en- 
peu de temps beaucoup deche- 


min dans la carriere de la galan-. 


teris. Ceci cft propre à Utrecht 
où-il y à une Academie &t une 
Univerfité qui.y attirent beau: 
coup de jeunes gens de quali- 
té, Anglois & Allemans outre 


mis: , 
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mis dans les. Compagnies des. 
Dames, quien tout temps ont; 
tenu ces fortes d’aflemblées, Il: 


eft impofñble de toujours par- 
ler dans.ces reduits de la pluye 


& du beau temps. Les come. 


pliments & les difcours. ofñ- 
cieux y ont naturellement leur 


place. Les jeunes Cavaliers font 


la plus part de la dépence & 
cette dépence n'eff. pas toute à 


fe faire galoner ou. broder des- 


habits pour paroitre. L’incli. 
nation des. femmes €ft la paru: 
re & un homme qui contribue 
à, leur. faire avoir des chofes. 


propres à cela eft bien feur, d'en, . 


recevoir. tout au moins de. la. 
grautude, & pour. peu qu'un: 
galant foit hardi il fçait mettre. 
à. profit. cette reconnoiffance. 
H y en. à qui fe déclarent, &: 
d’autres. qui. y. vont plus foyr- 
dement. Les uns obligéz par. 


les: 


| y 
les premiers. oi en faire d’au: 
tres. pouffent: la. dépence. quel. 
quefois. fi loin. qu'il n'y a pas. 
bien long temps qu’on.en-a vü: 
28: qui fe font fair des affaires, 
& qui pour efluyer les dettes. 
contraétées a. cette oceafion ont 
été contraints. de prendre le cou. 
vert a la Maifon de Ville en, 
des, appartement fecrets,. en 
attendant que. leurs parents les. 
eufient degagés, en fatisfaifant 
les: Creanciorsqui.avoientavan-- 
cé leurargent ou leursmarchians. 
difas, dont les-jeunes gens.s’é- 
toient fait; honneur. a regaler les. 


Dames. Il n'y a guerre d’ap-. 


parence que ces Meflieurs don- 
nent toujour@fans rien rece- 
voir. Les occafions des entre- 
vûes font-frequentes & ne font: 
pas. toujours. également éclais. 


rées. On veut bien même quel- 
quefois faire honneurau cu .. 
e | Mer... 


e 


| 2 

lier & à la Dame de les croire: 
d’une probité incapable d’outre 
pañiér les bornes de la pudeur 
la plus retenue. -On leur -laif: 
fe & en public & fecret une 
liberté commode à des declara- 
tions que le commerce familier 
&.la chaleur du fang femblent: 
autorifer, L'’efperance d’une 
union permanente & entiere par: 
les liens de l’hymen facilite be-. 
aucoup de chofes:, qui paroi-- 
troient fans celaimpofhbles. Et 
ce n’eft pas tout à fait pour rien 
& fans-aucun fondement que. 
ceux qui s’amufent à parler des: 
autres parce qu'ils ne favenc 
chez eux dequoy-s’entretenir, 
font & fe difent@ l'oreille de: 
petits contes  d’avantures nou-: 
velles & journalieres, .qui amu- 
{ent le tapis pendant quelque: 
temps, c’efta dire jufqu’a ce 

que quelque autre donne ni | 
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-de parler & fournifie nouvelle 
-maticre à la continuation de 


Chronique amoureufe. Si cel. 


‘leci étoitaufñi exaétement écrit 


te que la tradition en eft fuivie 
elle remplirait à coup feur be. 
aucoup de cahiers & fourniroit 
une lecture fort divertiflante, 


On y liroit en particulier les 


noms de cartaines heroines, qui 


.comme les anciens Preux coûe 
rent intrepidement à la rencong 


tre de toute forte de hazard, & 


-paroiffent fur les rangs en qua. 
lité de tenantes à tous les Ca- 
valiers: qui fe fuccedent les-uns 
aux autres, à mefure qu’ils ont 
fourni la carriere des exercices 


qu'ils viennent apprendre dans 


cette Academie: Et fi on avoit 


accès dans leurs garderobe, on 


y verroit une quantité ne nipes 
& de bijoux marquéz au coin 
des divers Amants qui leuront 
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témoigné de l'atiache particu- 
“here. : 

Mais c’eft trop parler de ces 
Amantes trop connues dans leur 
‘pais -& trop peu connues ail- 
Jeurs. 1 fuffit de vous dire que 
le fexe fans aucune difference 
d’âge ou de condition jouit 161 
d'une liberté aufhi grande! qu’en 
‘aucun autre.pais du monde. : 11 
s'y en faut peu que ce pais ne 
doit celui des ÂAmaïzones, où 
Von ne tenoit les hommes que 
pour la multiplication de Pef- 
pece. ‘Elles ‘y: ont toute: l’au- 
torité du Gouvernement  do- 
meftique. C'eftaux femmes 
que les fermes rendent comp- 
te de leurs fermiers, &t à la dif- 
_pofition defquelles eft tout l'ar- 
gent du revenu ordinaire ou de 
l’induftrie & du commerce des 
particuliers. GCeuxci fe con- 
tentent de travailler ou de vac- 
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quer à ieurs enfplois:, & ne fe 
refervent que quelqués heures 
du jour pour aller dans les re- 
duits publics boire, & fumer 
la pipe, & fentretenir des bruits 
de guerre ou de h pluye & du 
beau temps, ou tout au plus à 
faire quelques courfe fur le voi- 


fin & y former quelque intri- 
gue s’il‘ à afléz de cœur pour 


cela, affin de ne rien derangér 
chéz eux, & ne point troubler la 
principauté domeftique de leurs 


femmes. Cellefci fe trouvantaf- 


{éz {ouvent dans les mêmes dif- 
poñtions fe dedomagent à leur 
tour de l’infenfbilité de leurs 
mans: ainfi rous deux battent la 
même carriere fans fe rencon- 


‘trer. Vous aurez lû dans les Re- 


Jations de quelques voyageurs, 
que lès Holandoifes font infen- 
fibles à Pamour aufli bien que 
leurs maris indolents , &:que 
ns . pen- 
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pendant que ceuxci s’amufentà 
_4e deflecher à la fumée des pi- 
-pes elles s'occupent entiére- 

ment du foin de l'épargne & 
de la propreté de la Maifon. La 

chofe n’elt pas tout à fait fauf- 
{e: mais 1l pañle bien d’autres 

penfées dans lefprit des uns & 
des autres. La Nature ici com- 

me ailleursenfeigne à aymer & 

l'ufage frequent des eaux de 
vies, des Roflolis & du pain 

d’epice. échauffe auffi vivement 

les efprits que la chaleur de 

Climat le fait en Italie & en E- 

fpagne, avec cette difference 

que la liberté du pais apphanit 

une partie des obftacles quiam- 

pêchent les raliennes & les E- 

fpagnoles de fuivre. leur. pen- 

chant, & que l’œil du. voifin 

r’eft point fi attaché à voir ce 

qui fe paffe autour de lui, que 

dans ces pais jaloux. 

un En 
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En voila ce me femble eflés 


pour vous donner une Idée de 
la conduite du fexe en ce pais, 
fur laquelle je pourois vous 
hiftorier des faits particuliers, 
qui vous rejouiroient d’avanta- 
ge fi vousconnoiffiez les perfo- 
nages. Car le grand ragout de 
“ces faits particuliers eft qu’ils 
Joyent anecdotes pour le-refte 
du public & qn’ils ne foyent 
{çus que de peu de perfonnes 


qui jouiflent du plaifir de voir : 


la contenance refoluë ou emba: 
raflée des Heros de la piece, & 
fouvent celui de les dechirer 
par pitié entre les amis, en les 
_dffamant fous pretexte d’excu- 
{er la fragilitéhumaine. Vous 
fauriez par exemple le nom 
d’une fort jolie demoifelle de 
qualité , dont la maifon étant. 
fur une place, qui fert pen- 
dant l'été de lieu, où l’on va 

7 E pren- 
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rendre le frais, à caufe qu'el- 


Je eft toute plantée d’arbres de 
haute futaye fous lefquels onfe 
promene, fortoit familierement 
Ja nuit apres que la promenade 
£toit finie, du confentement 
d’une. efpece de gouvernante 
qui favorifoit fon evalion & 
s'entretenoit tantot avec l’un, 
tantot avec autre defes galanrs, 
à qui elle diftribuoit. alternati- 
vement les jours qu’ils devoient 


s’y trouver, avec toute la li 


berté que les ombres de la nuit 


permettent, & que l'amour fa-- 


vorifé & delivré de la vüe im- 
. portune des furveillants infpi- 
re à ceux qu’ilanime fortement. 
Vous fauriez le malheur d’une 
autre belle, qui ayant conçu 
en une occafion imprevüe de 
l'amour pour un jeune étran- 
ger qui s’enaperceut, &t lecule 
tva avec le même fecret, pen- 
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dant quelquetemps, & qui'fui 
le point d'établir fa fortune par 

Penlevement de fa Maitreffe , 
qui étoit une riche heritiere & 
vouloit bien le mettre en état 
de forcer fes parents apres la 
confommation du mariage à luy 
laifler & l’époufe & les biens 
confiderables qui lui aparte. 
noient, fe vK ‘ravir fa proye 
qu’il vouloit enlever, & cel- 
leci par un mariage precipité 
mourir de chagrin peu detemps 
apres entre les brasd’unodieux 
époux, à qui elle avoit été for- 
cée de donner la main. La 
Chronique amoureufe eft pler- 
ne de femblables avantures qui 
dés que la fcene fa pañle en pais 


incounu n’ont plus rien qu. 


 chatoüille vivement une 1ma« 
gmation avide de chofes pre- 
fentes & fenfibles. Je finis cel. 
leci parla promefle de vous don 
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ner encor en une autre lettre 
les noms on à peu pres de fem- 
mes étrangeres ou du Pais, du 
fecond ordre qui fe font ren- 
dues fameufes à l’occafion du 
Congrés. Je fuis. 
LETTRE V. 
M° voici Monfeur à vous 
tenir ma promefle, puis 
que la Chroniqueamoureufe de 
ce pais que je vous donne vous 
plait, quoy qnevous n’en con- 
noiflies les perfonages que fur 
ma relation. Vousavés du plai- 
fix , dites vous , de voir que, 
conime dit certain vieux pro: 
verbe, tout le monde eft pais; 
qu'on vit dans celuici comme 
chez vous, & qu’Arlequin 2- 
voit raifon de dire que quand 
on iroit même dans Empire 
de la lune on y trouveroit le 
Le RE 
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même pañchant à l'amour & à 
ka galanterie. Apres vous avoir 
parlé des amours du premier 
rang , aufquels peut étre revien- 
drayje encor dans quelqu’une 
de mes lettres , voicr quelque 
chofe de ceux du fecond. Je 
mets au- premier rang de ceux- 
ci ou de leur pourfuites certains 
trémouflements fourds qu’on 
voit faire autour de quelques 
maifons, où l’on fçait. qu’il y à 
du gibier refervé ,& qu’on voue 
droit attirer en d’autres filets 
qu'en ceux de celui qui faitles 
frais de la chafie. Eomme l’é- 
kvation du rang ne met pas un 
homme à labri des flammes a- 
moureufes, ou fsait que quel-- 
quesuns deces Meffeurs, qui ne 
voudroient point étré obfervés 
ni courir fur les grands che« 
mins apres la bête, fe font fait, 
comme je vous ay dit ,ou ame» 
E 3. ne 
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né de dehors des Amufements 
particuliers qu’ils pretendent 
avec raifon , leur devoir étre 
refervés. Il eft rare cependant 
qu’une femme qui s’ceft vouée. 
au badinage fecrer & deffendu. 
fe contente des canefles d’un 
homme feul, quelque brave & 
genereux que foit cet amant 
particulier. Il y en a que da re- 
traite & beaucoup plus le man- 
que d’occafñons garde en effet 
êt retient dans les bonnes dela. 
fidehité , qu'on veut toujours 

ui {oit obfervée entre les af- 
ociez en cette matiere, quel- 
que legere & mal fondée que 
foit l’union qui les attache l’un: 
à lPautre. Mais 1l yen-a encor 
qui animées d’ane chaleur plus 
vive , & plus difpofée, à s’é- 
chapper fe gardent avec moins 
de foin & font plus faciles à. 
&re decouvertes & par confe- 
quent. 


ee rt a FOR 


LEURS 


Lo. | 103. | 
quent plas fufcepribles de Pine 


trigue Îl y à par tout des gens, 
& ta Ville fourmille io à 
huy de cette forte de perfon- 
nes, qui éftiment plus un mor- 
ceau derobé & mangé en fecret 
qu’un regal public. Ceuxcitous 
jours inquiets & affamez de ces 


mets enlevés de la bouche d’un. 


autre, fut ille meilleur de leurs 
amis, & toujoursafhftés des fee 
cours officieux de gens qui par 
mêtier & par une complaifan- 
ce mercenaire favorifenc le vol, 
courent & fuivent l’odeur &t 
la trace de ces biches renfer- 
mées dans des enclos deffen- 
dus. Les eornes ni le pouvoit 
des GCerfs intereflés à la conti- 


ncnce de ces compagnes ne les: 
épouvante point, & comme 


peu des perfonnes prennent part 


dans ces enlevements , ont laife 


jouir à leur tour ces rivaux fe 
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crets des plaifirs qu’ils payent 
fi cher, fans expofer leur riva- 
lité à des éclats dont les con- 
trecoups pourroient retomber 
fur ceux. qui l’auroient decou- 


vert aufü bien que fur l’un ou 


Fautre de €es concurrents. 


Ity en à d’autres qui vou-' 


droient pañler pour celles, dont 
je viens de vous parler, & qui 


par leur parure extraordinaire . 


ou par des affectations de mi- 
ftere & de fecret veulent en 
toute maniere attirer les yeux 
fur elles. On les voit erdinai- 


rement au Cours, & dans les: 


chapelles des Ambafladeurs où 
Pefpoir de faire des conquêtes 
eft plus grand, à caufe du beau 
monde qui s’v trouve. Quel- 
_ quesfois elles ÿ paroifient, épa- 

nouies & avec tous leurs char- 
mes & leurs ornements deplo+ 


—Yéz,afin de mieux donner dans 


les, 
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lés yeux. Et queiquefois ellés 
né fc montrent que dans le plus 
petit volume qu’elles peuvent, 
cachées fous de grandes coeffes 
ou fous de grands voiles qu'on 
nomme icr falles , afin d’exciter 
la curiofité & de fe faire remar- 
quer pat cette affcétation d’en- 
velopes & de cachetre où elles 
foyent moins expolées.. Quand 
dans la fuite quelque curieux 
ayant mordu à l’hamecon com- 
mence à s’informer à elles mé- 
mes de leur état ,elles viennent 
alors à des éclaireiflements plus 
ou moins recherchéz felon la 
qualité du fujet. Aupres de 
quelques uns elles fe donnent 
pour femme ou veuves d'Of- 
ficiers , venues. pour foihciter 
des pretentions aupres des Mi- 
mftres :. à d’autres pour épous 
fes deGentilhommes abfents&c 
employéz dans: le fervice,. où. 

| E. S: Cour»- 
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GCôurtifans ou domeftiques dé - 
quelques uns des Ambafladeurs; 
& à tout pour femmes acceffi. 
bles, aux uns pour fe preva. 
loir de leur credit à foutenir- 
leurs pretentions., & aux au- 
tres pour pafler quelques heu-. 
res du. jour que leurs Maris. 
{ent contraints de les laiffer feu. 
les, ain de ne pas mourir de 
melancolie en un pais, où elles. 
ne connoiffent perfonne. Aainfi: 
ciles s’attachent toujours quel- 
qu’un qui fe fent attiré ou par 
la pitié ou par le plaifir de a. 
Converfation: Et quand enfui- 
te la premiere connoiflance eft 
une fois faite & le commerce : 
entamé, elles ne manquent pas. 
de plumer la poulle ou pluftot le : 
coq. & d’en tirertout ce qu’cl 
les peuvent ,, pour Île temps. | 
qu’il veut. bien continuer la fa: 
miliarité avec elles. | 

CRE 
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jé dis qu’il veut bien‘ contt- 


nuer la familianité ; car ce com 
merce ne dure pas toujours é- 
galement, ou parce que les ga- 


Jants de profeflion n’ayment pas - 
à couver long temps dans le mé- 
me nid, & qu'ils en changent 


fouvent d’accord avec leurs a- 


mis qui leur enfeignent d’autres 
gites, & aufquels 1lsenfeignent 
aufli les leurs ; foit parce que 
les diverfes relations que don- 
nent ces Dames de petite vertu 


+ 


du fujet de leur venue & de 
léurs deffeins à divers chalands, : 


les faifant connoitre, ellés per- 


dent le gout de ÿenaifon & de 


gibier refervé, & par confe- . 


quent le credit aupres de ceux: 


-qui viennent à les connoitre. 


Of en'à remarqué une de” 


cette efpece dont le cas merite”, 
d’étre raporté. Elle eftaf- - 
aite., hormis: 


fés jeune &. bien 
S _ EG: 


quel 
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‘qu’elle eft un peu pâle. Dail- 
“leurs elle eft vive & égrillarde- 
“de la bonne Maniere, & ne pa- 
roit. pas devoir laïfier languir 
un hommedans la converfarion 
“paruculere. Soit qu’elle n’ait 
pas unc-entiere confiance dans 
‘la force de fes charmes , ou que 
les befoins d’une perite crearu- 
re, vive comme le feu, lobli- 
gent à cette focieté, elle à fait 
partie avec-une efpece de Ma- 
trone par: rapport à l’âge, mais 
compagne à donner-des amufe- 
ments, fi on confidere fa viva- 
cité, de qui elle veut bien fe 
dire fille Celleci- prend fur 
fon compte le nom & les foins. 
de Mere de la petite enfant qui 
cft au logis, & qu’elle ditavoir 
d’ün mari, qui fe trouve au- 
jourd’huy en pais éloigné pour 
Finterér de- fa-fortune, & qui 
l doit venir joindre a:pluftot, 

ayazt: 
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æyant même deja reçu dés or: 
dres, comme elle dit quelque- 
fois, de loüer une maifon pout 
clle & pour lui, quoy qu’élle: 


‘témoigne de la. difficulté de le 


fäire dans la crainte d’èn de- 
meurer chargée, au cas que 
l'efpoir de plus grands avan. 


‘€ements retienne ce mari & 


l'oblige à faire un plus long 


fejour dans la Cour de certain 


Prince. Ce difcours eft celui 
qu'on debire aux Auditeurs af: 
fembléz pour voir la Comedie. 
Car aupres des perfonnes d’un. 
plus haut rang, # dans le fe- 
cret des audiences que la Ma- 
trone demande quelquefoissaux 
Ambafñladeurs elle fe fait veu- 
ve d’un Colonel mort au fer- 
vice d’un tel: Prince, & chär- 
gée de deux enfants afin dé- 
mouvoir Jeur- pitié a lui four. 
nir quelque fecours pour fefou- 
- E. 7 tCNir». 
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tenir, quand les contributions 


amourcufe manquent au bureau 
de fa fille pretendue. 

Quand ces Dames de qualité 
empruntée trouvent des occa- 


fions s de jouer ou chéz elles, . 


ou dan quelque autre Maifon, 


où - elles ayent eu l’adrefle de 
s'introduire, elles faventadmi-. 
rablement l’art de gagner de 
qnelque maniere que ce foit.. 
Cellcfci en particulier par le fe- 
cours. reciproque qu’elles fe 


donnent ,. Mere & fille pu- 
tative ne perdent aucune oc- 


cafñon de le faire, & malheur. 
à qui ofe fe recrier contre la: 
tromperie, car-alors elles acca- 


blent l’accufateur d’injures - & 
de reproches. * De forte que le 
meilleur moyen pour en éviter 
lé prejudice eft celui de trom- 


per de même & de faire. à qui. 


micux dans cette efpece de 


deff.: 
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dèff. C’eftencor un autrears 


tifice pour fe faire croire fem-. 
mes d’importance que celuy de 


joüer & de perdre ou de gagner 
des fommes confiderables fur la. 
parole : ce qui leur eft quelque- 

fois arrivé, mais avec des gens 
de même étoffe , qui fervent à- 
les accrediter, & qui vivent 
eux. mêmes à la faveur d’un. 
nom refpectable de Comtes ou 
de Bärons aux-depends ee ceux. 
qui font afléz {ots pour les nour- 


rir & leur donner moyen de: 
fubfifter fur l’éfperance ‘qu’ils. 


kur donnent d’ün bon paye- 


ment dés. qu’ils. auront reçu : 


leurs lettres de change. Ceci 


eft arrivé depuis peu dans la. 
perfonne d’un de ces Bärons. 
d’excroqueville , qui apres a. 
voir fait fepr.à huit cent livres. 
de dettes en un-quartiers s’en eft: 
allé fans dire adieu à fon hôté;. 

ne Une: 
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Une autre de ces Dimesde- 
montées fe fit ici connoitre, il- 
y à quelque temps & reuflie 
mieux & beaucoup plus que 
celles dont je viens de vous par- 
ler, qui marchent encor au-. 
jourd'huyici bien pres de terre. 


Elle étoit à fon arrivée magni- : 


fiquement-vétue & épaulée d’un 
petit officier, qui lavoit ren- 
contré fur la route. Ellefe dit 
femme de qualité de Danemarc 
née de gens de la plus haute 
volée de ce pais là, & qu'ayant 
époutée un Officier Gen ral 
dans les Troupes Angloifes, 
elle avoit eu le malheur de le 
perdre &s’étoit vüe dansla ne- 


ceflité de vendre les equipages. 


de fon mari à un autre Officier. 
qui ne lui en. avoit payé que la 
moindre partie; . Ce qui Fobli« 
geoit à venir demander. juftice 
aux Miniftres de la Reyne de 
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yen defquels elle efperoit bien 
de faire arrêter les gages de fon 
debiteur & d’en tirer fatisfa- 
étion. Sonplus grand foinne- 
antmoins ne fut pas de voir ces 
Miniftres & de les importuner 
d’aucune demande. Elle bril- 
Joit au Cours & à la pramena: 
de : & comme elle avoit un 
certain air de grandeur & de 
fiereté qu’elle favoit bien hue 
manifer dans le befoin ehe at- 
tira des curieux par la fingula- 
rité de fes manieres, & eut bien: 
tot tiré d’un de ceuxci de quoy 
foutenir fon premier fafte, fa 


voir des habits de brocard, des. 
montres d’or, & des nipes d’im- 


portance. Ce hybou pris à la glu 
étoit un certain richard Hol- 
fandois, qui n’étoit point ene 
ar aflés deniaifé pour recon- 
noitre l’artifice, & qui- one 
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de ces manieres Danoifes ou 
Chinoifes topa à lui faire des 
declarations de entretenir pen: 
dant le temps qu’elle follicite. 
roit fes affaires. Sa bource pare 
Jant pour lui il fut bien totex- 
aucé: mais afin que perfonne 
n’enleva à la Danoife une du 

fi utile, elle le tira d'Utrecht 
& alla le plumer à l'écart , le 


Conduifant à Amiterdam & par 


Jes autres Villes des. Provinces 
Unies fous pretexte de prome- 
nade. Elle en jouit pendant 
quelque temps jufqu’a ce que 
1 depence devenant infuporta- 
Die au palant,. celuici la quite 
ta. Elle retourna a Utrecht : 
& comme les Chimiftes fe re- 
connoiflent. fans s’étre jamais 
vü, la conformité de leurs fol. 
les occupations ayant je ne fçai: 
quoy de contagieux qui fait 
qu'ils fe cherchent l’un l’au- 

tre;, 
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tre; a pèine nôtre Danoife eut 
elle été à Urrecht pendant quel- 
ques jous qu’elle y deterra une 
autre Dame de fa profeffion qut 
y debitoit depuis long temps fa 
theriaque. [La prelence d’un 
corps vafte & replét foutenant 
una auf fier que celui de la 
Danoi lui attiroit des cha- 
lans qui demeuroient fufpendus. 
& attachéz à cantempler cette 
machine, jufqu’a ce que l’éx: 
perience d’un travail qui ne 
twuvoit rien à defricher en un: 
pas ouvert, des en eut degou- 
té. ‘Comme dlle fentait fon. 
foible & que fe conquêtes n’é- 
toierit point durables, n'ayant 
rien pour pouvoir retenir &C 
ferrér lesprifomers, qui fe trou- 
voient chez elle au large, par 
tout où elle les put mettre, elle 
crut avoir trouvé dans la Da. 
noife cæ qui luimanquoit. L’à, 
&S- 
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ge encor frais de celleci luy 
 faifoitefperer que l’une prêtant 
l'appareil & la decoration du 
theatre & l’autre l’aétion elles 
donneroient des divertifflements 
au-public dont elle retireroit 
de gros profits. Et effet on 
les vit marcher du pair par la 
Ville comme deux Dames E- 
trangeres qui cherchoient à é- 
tre decrottées | & la piece au- 
roit eù plus long temps des fpes 
étateurs fi la Danoife: faifant 
fon jeu à part n’eut infatué un 
autre chaland , & n’eut quitté 
la partie au plus beau de la Co. 
.medie: … 
& On met dans le nombre de ces 
décroteufes, (car elles peuvent 
aufli bien decroter qu'etre de- 
erottée) deux autres Etrange- 
res, qui n’étoient-pas a.la veri: 
té auffi riches en hardes & en 
_ Rrelomption ; mais qui ne f 
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donnoient pas moins de meri- 
te, & n’avoient pas moins d’ene 
vie d’en tâter & d’en découdre, 
Un jeune étourdi de la Ville 
s'étant mis en tête il y a quel- 
ques années quil luy viendroit 
de la bravoure & du cœur, s’il 
fe faäfoit foldat & s'il fe fen- 
toit battre les feffés du claque- 
us d'un morceau de fer , prit 
parti dans les troupes Angloi- 
{es à la faveur de quelques Of- 
ficiers des cette Nation qui a- 
voient logé chez fon Pere. 
Comme c’étoit un oifeau qui 
venoit fe percher parmi ceux 
du pais, 1l monta bien tot par 
la même faveur fur une bran- 
che plus élevée. Il devint petit 
officier & joùit pendant quel- 
ques années des emoluments de 
fa charge. Ennuyé apres cela 
du fervice & d’être obligé à 
chanter un ramage qu'il voyoit 
nu bien 
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‘bien qu’il n’apprendroit jamais, 
il fe defit de fa Lieutenance & 
s'étant enluminé avec des cou 
leurs qu'il mit fur le d’os d’un 
- Jaquais qu’il trouva fur la rue, 
il reprit le chemin de fon pais 
pour s’y venir faire montrer au 
doigt comme un homme d’im- 
portance, qui avoit eu le cœur 
de braver pendant deux ou 
trois campagnes. Sans étudier 
‘le fond de fon trefor qui confi- 
floit tout dans argent qu’il a- 
voit tiré de ka vente de fa peti- 
té charge, & dontil avoit deja 
confumé une bonne partie à 
s'emplumer & à chamarer fa 
pauvre cafaque, il tranchoit du 
gros Seigneur par tôut le voya- 
ge; lors qu’en une Ville de 
Flandre ilfe fentit frappé, non 
pas par derriere comme les fu- 
yards, mais pat devant & dans 
les yeux, de la beauté d’une 
| ‘fille 
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fille de tres de condi- 
tion. Cette fille qui n’étoitplus 
jeune &t qui peut étre fans for- 
tir de chez foy avoit fait plus 
de campagnes que lui & ma- 
nié plus de picques que lui n’a- 
voit fait de moufquets , fe fit 
conter des fleurettes par cet Ot- 
ficier a gros grain, qui de fon 
côté fe prétant à fa bonne for- 
tune lui fit fa genealogoie,, & 
fe bâtiffant une Maifon noble 
dans les Efpaces imaginaires il 


Juy fit venir l'envie de le met- 


tre en pofleflion permanente : 


d’un bien , dont elle naccor- 


doit que la jouiffance viagerce à 
tant d’autres plus hupés que lui. 
Un fi grand bonheur enfla en- 
cor d'avantage le cœur de l’Of- 
ficier démonté , qui s’étant al- 
lié avec cette nouvelle époufe 
la dota du nom de Comtefle & 
kB conduifit à la maifon de fon 

_ Pere. 
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Pere. JL’éclat de ce train & de 
cette qualité le fit méconnoitre 
à fes parents , qui ne lé pou- 
vant foutenir, après quelque 
temps l’obligerent faute de mo: 
yens, à cacher une partie de fa 
loire. oo 

. La Ville abbreuvée à la ve- 
nue de ces époux du bruit de 
la fortune que l’Offiicier avoit 
fait en fi peu d'années de fer- 
vice d’époufer une Comtefle 
qu’il ramenoit triomphant, fe 
repût pendant quelques jours 
d'admiration & d'extafe. Mais 
enfin on vint à favoir que par 
le plus heureux rencontre du 
monde les époux s’étoient tous 
deux également trompés, l’Of- 
ficier en faifant croire à fa fem- 
me qu'il toit homme d'une 
bien grofiè diftinétion, & elle 
en lui faifant efperer des richef- 
fes qu'elle n’avoit point & ne 
: | pou: 
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pouvoitavoir, Comme les fetns 
mes font plus fieres , que leg 
hommes & que celleci l'étoir 
, incomparablement plus que le 
Mari , elle commença à fe 

laindre hautement de fe voir 

ogée fi a Pétroit apres avoir 

misfon époux fi au large. Mais 
des plaintes ne fervant de rien 
pour rendre fa fortune meik 
leure, & la mere dc l'épouxne 
voulant rien avoir à compter 
avec la Comteffe fa brû, :l fal- 
lut chercher logis ailleurs & 
rapeller l’abondance & la joyé 
dans la maifon de quelque au- : 
tre coté. L’époufe parloit Fran- 
çois & n'étoit point encot en« 
tierementufée. Elle avoit quel- 
ques habits capables de la faire 
croire en un état commode. Il 
fe trouva des gens qui j’avoient 
vû & connu dans les Pais-bas, 
& qui la firent connoitreà quel- 
| F ques 
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ques pérfonnes de la fuite des 


Plenipotenuiaires de France. 
Ces perfonnes étoient de ceux 
qui chercheaient de l’amufe- 
ment, & qui courroient apres 
avec un appetit furieux. Cette 
porte leur ayant été ouverte , 
ils s’y jetterent en foule. Le 
malheur étoit que Îles époux é- 
toient fi mal meublez qu’il n’y 
avoit pour: tout ornement êc 
 férvice de la maïfon qu’un pau- 
vre lit, une table & quelques 
chaifes de paille. A cela pres 
tout y étoit riche.. Grand ac- 
ceuil, bonne mine, de la joye 
à revendre, & de la complaifan- 
ce à toute épreuve. Les cha 


lands s’y afletionnerent peu à 


peu, & bourfillerent, au moins 
pour foutenir la dépence ordi- 
paire, outre les petites débau- 
ches qu’on faifoit quelquefois 
dans Ja maifon qui égayoient un 

LR n peu 


- 
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peu davantage les efprit. , On 
Voyoit fouvent des carofles à la 
‘porte qui venoient enlever‘A/a. 
dame pour la tranfporter en 


quelque lieu de plaifir, où-elle 


devoit tenir fa partie. Le Mari 
fe prêtoit à tout de la plus ob- 


‘ligeante maniere du monde, 


jufque là que la converfation 


“manquant quelquefois à fa fem- 


me , 1l avoit la complaïfance 
d'aller prier des amis de vou- 


Joir bien lui aller tenir compa- 


gnie, pendant que fes affaires 
l'obligeoient d’étre abfent, la 


pauvre Demoifelle, difoit il, 
étant fans connoiflance dans le 
‘pais, avec quielle put s’entre- 


tenir à la maïifon. On pouffa ain- 


i le temps avec l’épaule jufqu’a 


<e qu'on jugeaà propos de fai- 
re une nouvelle recrue pour 
combattre avec plus re 
contre la mauvaife fortune. La 

FE 2 Com- 
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Comtefle avoit loue au pats 
d’une plus riche taille & d’une 
mailleure apparence qu’elle mê- 
me. Elle refolut de la faire ve- 
nir, & celleci parut à Utrecht, 
accompagnée de {on époux, qui 
foutenoit avec des habits galo- 
néz lareputation & la prefence 
d’un homme d’importance. Il 
n'eut point de peine à fe faire 
pañer pour tel auprez de ceux 
qui ne jugent que par les ha- 
bits, tant qu’on ne fçut point 


qn’il étoit beau frere de POfi- 


cier à bonne avanture. Maisle 
commerce de celuici & l’union 
des deux familles fous un mé: 
me toit, gâta tout, & fit con- 
noitre que le même befoin les 


. obligeoit à prendre les mêmes 


moyens de s'enrichir. En effet 
dés que la faifon permit qu’on 
put prendre léflor &: qu’on f 
promenat hors de la Ville, ils 

| louçe 
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loüerent enfemble un Jardin & 


une maifon , un peu étroite à. 


Ja verité pour y contenir deux 


menages , mais fufhfante pour. 


y attirer des curieux qui les vo- 
yant fi refferrez & le befoin 


qu’ils avoient d’appartements &c 


de chambres où l’on put trai- 
ter en quelques rencontresavec 
plus de liberté & moins de fu- 
kttion, les encouragerent & 
leurs donrierent les moyens de 
loüer une plus grande maifon 
en un Fauxbourg près de laoù 
ils s’étoient placés. LEA :ls fe 


font mis en pofleflion de toutes: 


les commodités neceflaires à re- 


cevoir plufieurs vifites à la fois, 
&: cela hors de la vue & de le 
fujettion de la Ville. C’eft là 
que l'Officier obligé: -par l’im- 


portance de fes affaires à venir 


fouvent dans la Viile,ou invité 
par la belle ". à prendre le 


2 | die 
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divertifflement de-la Chañe sà 
mufe a tirer aux petits orfeaux | 
de I Campagne voifine, pen- | 
dant que les femmes grivelene | 
a la maifon & plument ceux 
qui les viennent voir. 
Voici une lettre qui eft deja: 
bién plus longue qu’il ne faur, 
& la matiere n’eft pas cependant: 
épuifée. Vous.voulés bien que 
jé remette à. une autre occafion- 
de vous entretenir des autres. | 
intrigues Bourgeoifes ‘& étran- 
res, entre lefquelles je ne gar- 
autre ordre qué celui que. 
me prefente ma Memoire, Je: 
fuis, - | 
Monsieur 
LETTRE IV: 


e vous dis Monfieuren finif-* 
* f fant ma derniere lettre que. 
da. 


ms 


127 L 
la matiere qui fait le fujet de 
notre commerce n’étoit point 
épuïfée par tout ce que je vous 


en avois dit. La troupe des 


femmes officieufes en cette Vil- 
le eft nombreufe & repandue 
par tout. Comme en ce pais 
on n’empêche perfonne de faire 
chez foy tout ce qu’il veut dans 
ce genre d’amufement pourvü 
que le voifinage ne porte plain- 
te au Magiftrar d'aucun bruit 
ou defordre qui fafle crier au 
venez y Voir, Ce IEÎt pas mer- 
veille fi les femmes & les filles 
y font officieufes dans le temps 
du concours de tant d’étran: 
gers , leurées particulierement 
de lefperance d’un gain extra- 
ordinaire, qui eft le grand ref- 


_ fort qui fait agir la Nation. La . 


ptefe à été quelque fois fi gran- 


de aupres de ces :Vendeutes de 


phaifirs fur leurs propres corps 


P 4. qu'il: 
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qu'il y eft arrivé du: maflacre 
& du meurtré, & que quel- 
ques uns.{e font fait tuer pour 
en avoir la meilleure part ou 
pour exclure les. autres de la 
participation du morceau fri- 
and. 1] y eut ce dernier-hyver 
dans ce genre de gens trop é- 
chaufféz au plaifir un malheu- 
reux officier de Monft. l’Abbé 
de Polignac qui voulant forcer 
le gite, où la bête étoit déja 
faifie par d’autres chafleurs plus 
diligents que lui à la courir, 


fut relance premierement avec 


taillerie ; mais qui y.ayant ré- 
ponduü avec infulte & menaces 
lepée à la main fut lui. méme 
percé par celle de fes rivaux 
poflefieurs de la.proye .. dont 
‘en n’a point fcules noms, parce 


qu’ils eurent la fortune d’éva- 


der à la faveur destencbres, & 


que la Grifette n’a point. voulu 


les. 


F9 
les accufer. L’avanture de cet: 
te fille eft aflés rare pour étre: 
raportée.. Elle n’avoit encor 
que treize à quatorze ans, jo- 
hette, comme font fa plus part’ 
des enfants de ce pais, même 
de la plus bafle condition, à cau- 
fe de la douceur du Climat, 
& de la bonne temperature de 
l'air. Sa mere extraordinaires 
ment laide, femme d’un mari, 
qui apres Jui avoir mange tout 
{on bien s’étoit fait foidat, l’a- 
voit fuivi à l’armée, fans aucu- 
ne penfée de laiffer à cette fil. 
le, & à d’autres-enfants plus. 
petits qu’elle avoit encor, au< 
cun moyen de fubffter que la 
providence divine. La filleen' 
queftion s’attachæeffeétivement: 
pendant quelque temps à certe 
divine. providence qui ne lui: 
manque pas. Dieu touchant le. 
cœur de plufieurs bonnes gens, 

ES. au{- - 
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anfquellés la file reprefentoit- 
fa mifere & celle de {a famille, 
 & les. difpofant à lui faire du: 
bien. Cela dura jufqu’a ce qu’u- 
ne vicille voifine qui efperoit 
fans doute de profiter de fes con: 
feils lui perfuada un autre mo- 
yen de vivre, où non feulement- 
clle fépargneroit la honte de 
mandier, mais où elle trove- 
_roit une fatisfaétion particulie-. 
re. Elle s’offrit de lui trouver 
des Amants, & la chofe ne fut 
point difficile, parce quela gri- 
fette étoit tout à fait joe, d’u- 
ne petite taille, bien pnife, & 
pourvüe d'un certain air de 
pudeur & d’innocence qui lui 
_donnoient un agrément tout. 
particulier. Les Commodités 
entrant par ce moyerr dans Ja. 
maifon en abondance elle s’en 
fervit pour maintenir fa famil- 
- de Orpheline, & ne s'en apli. 
qua: 


“177 


qûüa pour fon ufage particulier 


qu’autant qu'il luy en fallut 
pour s’habiler un peu plus pro- 


prement & avec la decende con- : 


venable à li reception de mille 


hônêtes gens , qui comme un: 


eflein d’abailles couroient en 
foule chercher le miel fur cet- 


_ 


te jeune fleur nouvellement é- 


clofé. Ondnàfa ee que 


la quantité ni la qualité des A. 


mant , qui commencerent à fre- 


quenter chéz elle (car il-y en. 


eut d'importants ) ne la fit point 
enorgueillir , & ne deconte- 


nança point en elle cet air de 


pudeur & d’honetèté qui avoit 


toujours paru fur fon vifage.. 


Les ornements qu'elle ajoutqg 


a fa parure ne l’éloignoient que 
de fott peu de fa premiere cons 


dition de grifette, & ne fefar., 


foient remarquer que pat fa pro- 


preté, Mais enfin le meurtre 
F 6 de 


CITE | 

dé l'Oficier de Monfr. de Po. 
lignac ayant foulevé la juftice 
 # fallut fubir le châtiment que 
s’attirent celles qui caufent des 
fcandales. publies. Ce chârie. 
ment confifte en une prHon ou 
retraite forcée, dans laquelle: 
on enferme les femmes fcandas 


leufes, car celles. qui ne font 
que fâcheufes ou incommodes. 


dans leur domeftique font ren+ 
fermées .en.une autre maifon, 
qu'on peut apeller de corre: 
étion, où elles aprennent a lois 
fir à étre fages, mais fans la 
honte ou. le deshonneur d’au- 
cun crime qui ait donné.lieu à 
Jeur emprilonnement, .& elles 
v— aux. depends de leurs 

eres. ou..de leurs Maris ; au 
Leu que celles qui font_une fois 
renfermées dans. celle qu'on a- 
pelle Spinbuis y entrent avec le 
mafque de coupables de defor.-- 


“dres: 
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dres publics & fcandaleux., & 


n’y font traitéez pour les alis 
ments qu’a mefure qu’elles tra: 
vaillent & gagnent de quoy pa: 
yer leur nourriture pendant ke 


temps deftiné a.leur penitence, 


Cette loy, fi on veut, eft 
generale. Cepandant on peut 
dire que la pitoyable Grifette 
qui ne faifoit part de fes fa. 
veurs que pour faire. fubfifter 
fa famille , en: à été difpenfée 
par un égard qu’on a eu pour 
peu de perfonnes. Car com- 
me lieu ou l’on renf£rme les 
femmes qui font la débauche 
avec trop d'éclat eft un de ceux 
que la Curiofité honore bien 
fouvent de. fes vifites; à peine 
la Grifette y. fur elle renfermée, 
que comme fon avanture avoit 
fait grand bruit dans la Ville, 
tout le monde courut.pour la 


voir, &.comme fon emprifon.. 
É7 nement. 
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rement n’étoit que pour un 


temps êt que fes petites mains 
n’étoient point accoutumées au 
travail, 1l fe trouva quantité de 


bienfaiteurs, qui ou par recon- 


noiflance des faveurs qu’ils en 


avoient reçues ou par lefpe- 


rance d’en recevoir quand elle 
fcroit mifeen liberté, lui don- 
noient liberalement de quoy pa- 
_yer fa depence au Geolier, fans 
être obligée de travailler, & 
même dequoy faire bonne che- 
re dans fa prifon au de la de 
Pordinaire de celles qui y {ont 
renfermées: On afleure qu’el- 
Ja a deja reçu des arres de plu- 


fieurs tant Vieux que nouveaux 


Amants, aufquels elle à enga- 


gé feparement fa parole de leur 
accorder les premieres faveurs 


des quelle fera mife en liberté. 


A] faut favoir que la compafñfion 


-qu'on cut de cette petite grifet: 


tes 


- 


te 
te, échauffa l'Alignation pus 
blique contre lPentremettenfe - 
qui l'avoit expoñfée, & quecel- 
léci ayant été convaincue d’a-. 
voir porté bien au de la le pri- 
vilege des gens de fa profeflion : 
de profiter en quelque chofe 
des gains que font les filles de 
_ joye, fut elle même quelque. 
temps apres foucttée par la main : 
du bourreau :& chaffée de la. 
Ville. | 
Ne vous attendez-pas que je : 
vous conte beaucoup d’hiftois 
res auffñi circonftanticés que cel- 
léci. EH y a mille autre fem- 
mes dans la Ville, qui étoient 
deja ou fe font mifes fur les. 
rangs à l’occafion du concours 
des Etrangers que le Congrès 
ya attiré. Ilsen decouvretous 
les jours de nouvelles qui s’y 
produifent par l’efpérance de 
faire fortune, & onen voit en 
ot effet, 
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effet, qui n’ayant été confides 


rées que comme des chiffons, 
meprifées & venues à lecart,. 


paroiflent à l’impourvü comme 
des femmes d'importance par 
leurs parure & par la richefe. 


de leurs ameublements. Onen. 
diflingue quelques unes dans la. 
foule comme par exemple une: 
Alemande qui n'ayant pas eu: 


de quoy payer entierément le. 


voiturier qui lavoit amené à. 


Utrecht, le pria de fe conten- 


ter de ce qu’elle pouvoit lui. 
‘ donner, & de l’adrefler dans la 


_maïfon de quelque femme com- 
mode, qui voulut bien lui pré- 
ter le moyen de lui donnerune 
entiere fatistaétion.. Son favoir 
faire & la fortune l’affifterent: 
fi bien dans la profeflion qu’el- 


le entreprit de donner du plai- 


fix au public, que fa.boutique 
devint bien tot une des plus 
acha- 


om mi, 


Li 
achalandées , Hdeen 
parmi ceux de fa Nation, qui 
fourmillent dans la Ville, ou 
_attachézaux Miniftres des Prin- 
ces d’Alemagne, ou envoyézen 
ce pais pour y faire leurs.-exer- 
cices. L'or & la foye furent 
bien tot fes ornements ordinai- 
res ; & la belle prefence fur 
tout, dont elle fçut ve. 
comme étant d’un enboriboint 
& d’une taille tout a fait riche 
attirent chez elle, jufqu’a des 
perfonnes du premier rang, 
ou fort aprochantes qui à la fa- 
veur de Ja nuit, & du mafque 
lui rendent leurs vifites. | 
Elle avoit. paru au commen. 

cement & dans le bas étage de 
{a fortune fe fervir d’un entre- 
metteur qu’elle faifoit pañler 
pour fon frere: mais comme:il 
n’a pas été en état de la fuivre 
dans le vol qu’elle à fait à une 

con” 
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condition plus relevée, la bon: 
” fortune De un 7. 
à la maifon par Ja porte & par 
les fenêtres | 1l devine dans L 
fuite la partie honteufe de fon 
état tout éclattant, & fut cons 
traint de ceder le terrein, à 
quoy elle lobligea pour ne 
point voir à fes côtés un kom: 
- me capalk dela décrier, &de 
la faîte fOuvenir de fa premie- 
re baflefle. Debaraflée de cet 
homme elle prit pour fuppôrt 
ordinaire de fa vacation le bra- 
ve êt Fingenu Arlequint , qui 
a continué pendant quelque 
temps daller fe dedomager chez 
elle des plaifirs que la foule des 
Amants de fa femme lui dero- 
boit dans fà propre maifon: juf- 
qu'a ce que fui même s’étant fait 
un amufement domeftique, s'eft 
Cpargné la peine de fortir de-- 





Chez foy. pour le foulagement : 


de- 


1 
— nn — 
ie 


139 | 
de Pinfirmité humaine : Et c’eft 
avec cette derniere compagne 
de plaifir qu'ayant enfin trouvé 
le moyen de mettre enfemble 
quelques milliers de frans des 
revenu de la Comedie ,. dont. 
à s'étoit fait le chef, pour s’é-. 
pargner la peine de les partager 
entre fes Confreres de theatre: 
's'eft évadé avec ce depor. 

Une autre avanturiere qui a+ 
voit couru les armées fous le 
nom & avec ha qualité de pour 
voyeufe, & de vivandiere arri-. 
va encor à Utrecht dès le com- 
mencement du Congrès. Com 
me elle avoit fait beaucoup: 
d’argent (car perfonne ne paye 
mieux fes plaifirs que les fol- 
dats) & qu’elle ne vouloit pas. 
faire de petits profits, elle de- 
buta par Pachapt d’une maifon: 
hors de la Ville, n’yant, à ce 
qu’on dit , trouvé perfonne se | 

- a 
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Ja Ville qui jvc voulut loüer: 
E.à ayant ouvert nn Cabaret ou 

lutot une maifon de joye el- 
Fe y attira bien tot toute forte 
de perfonnes. L’endroit éroit 
ke plus favorable du monde : Car 
c’étoit ou l’on avoit commencé 
à faire le Cours des Carofles ; les 
Ambafladeurs ayant, pour evi- 
ter la foule, quitté la: prome- 
nade ordinaire du Mail qui eft 
le reduit de tout. les foirs pour 
ceux dela Ville, afin defe voir 
& conferer entre eux aux heu- 
res même du divertifflement.. 
. Camme la nouvelle hôtefe 
‘avoit pris un vol fort haut, & 
qu'elle faifoit toute chofe chez 
foy avec une propreté. mer- 


veilleufe le public de ceux qui 


commencerent a pratiquer chez 
elle fe crût obligé de reconnoi- 
tre fes foins par des honneurs 
particuliers &. de lui donner le. 


nom. 
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nom & titre + Contefe. Elle 
le foutint par.le traitement no- 
ble de fa perfonne, & un ac- 
ceuil tout à fait obligeant à 
ceux qui la venoient vifiter. La 
Maifon eft entourée d’un Jar- 
din & d’un verger qu'elle fit 
cultiver & tenir le plus pro- 
prement du monde. Elle of- 
frit de preparer & de donner 
des repas à ceux qui voudroient 
en faire la dépence, &elle mé- 
me faifoit les honneurs de fa 
Maifon, fe prêtant à toutes les 
çcotteries & payant mieux que 

crfonne de bon appetit & de 

on entretien. Pour l’entier af- 
faifonnement de ces repas on y 
_conduifoit des filles & des Fem- 
mes commodes, qui enaugmen- 


_ toient le plaifir ; Et comme le 


| - { alla bien tôt 


pas par lequel on entre dans ces 
amulfements eft gliflant, la cho- 

Ê loin qu'on y 
paloit 
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pañloit non feulcment les heu- 
res du jour, mais les nuits mê- 
mes toutes entieres en une li- 
berté qui fufoit oublier tous 
les egards capables d’interrom- 
pre ou de chagriner la debau- 
che. Aufñi les Magaitrats enar- 
réterent ils le cours & la Cora- 
tefle qui croyoit de conter bien 
d’autres profits & d'autre be- 
aux jours vit éclypfer toutes 
{es efperances par cet arret fou- 
droiant, auquel 1l n’y eut pas 
moycn de faire la moindre re- 
plique. Cette interdiction du- 
ra plufieurs mois au grand re- 
gret de ceux qui.ayant vû une 
fi belle carriere ouverte à leurs 


fouhaits fe flattoient de s’y don- 


ner long temps au cœur joye. 
Les Gentilhommes & perfon- 
nes dé la fuite des Ambañladeurs 
de France, étoient ceux qui pa- 
roifloient d’y prendre plus d'in- 

ut teret 
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. teretque les autres, parce qu'ils 


avoient pouflé les chofes plus 
loin; Et peut être auffi furent 
ils ceux qui firent jouer de plus 
grands reflorts pour faire lever 
cette interdiction,  Ellefut le- 


vée en cflert, mais non pas fi 


avantageufement qu’on lavoit 
_efperé, par la confideration fans 
doute que tant de jeunes gens 
venus pour faire la cour aux Mi. 
niftres d’un grand Prince ne 
pouvoient pas demeurer les bras 
croiféz pendant tout le jour & 
en une faifon, qui fut en effet 
l’année dermiere fort agreable 
& riante dans ce paifci. L’on 
permit donc de nouveau à la 
Comtefle de rouvrir fes Jardins 
ê& fon palais enchanté, où elle 
avoit fait cepandant batir un 
nouvel appartement pour fervir 
au jeu de billard. Mais on le 


lui permit avec une defence. 
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exprefle de n’y recevoir aucu- 
ne femme, à moins qu’elle ne 
fut l'époufe ou la fille de ceux 
qui l’ameneroicnt. _ Quelques 
années de moins à la Comteffe 
l’auroient peut être tout à fait 
confoléde cettereftriétion, puis 
qu'ayant la liberté de recevoit 
des hommes de toute condition 
& de tout âge, ellc auroit pü 
fupp'éer au defaut d'autres fem- 
mes, & contenter l'appetit de 
ceux qui en venant boire chez, 
elle paroitroient être difpofés à 
fe rafraichirentrefesbras. Îlne 
fait porter mauvais Jugement 
de perfonne , & moins encor 
enfer que tout le monde foit 
aflés deraifonnable que de vou- 
loir plutot dormir de bout que 
de fe repofer, parce qu’il ne 
peut fe coucher fur du duvet. 
Ainfi il faut croire pieufement 
que lAubergifte aura trouvé à 
| | peu 


peu pres fon. compte d’une ma- 
niere ou de l'autre, & que la 
fortune & fa bonne volonté luy 
auront fait gâgner d’un côté, 


ce que le’ chagrin des gens peu 


complaifants Juy enlevoit d’un 
autre. : 

Si la Comtefle attira à foy 
Jes yeux d’une partie des fpe+ 
étateurs du theatre, 1l veneut 
bien d’autres qui monterent fur 
la fcene & y firent leurs perfo- 
nages. Une fameufe Aëtrice 


dans les Muficaux d'Amfterdara 


( vous entendés ce que veut di- 
re le mot de Muficaux, c’eft à 
dire des lieux publics ou l’on 
permet à toute forte de fem- 
mes de s’expofer à toute for- 
te de perfonnes, & particulie- 
rement aux Matelots & gens 
de mer qui ayant fait le trajet 
de Batavià jufqu’a Amfterdam 
fans en tâter cherchent d’un ap- 
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petit furieux à fe mflafier de la 
premiere proye qui fe prefen- 
te. Cette femme étant venue 
fur le pied d’étrangere , qui 
cherchoit quelque honêre mo- 
yen de fubffter trouvaun vieux 
“Chapelier, qui entendant plus 
qu'elle ne difoit la prit chéz lui, 
bien refolu de profiter de quek 
que chole de: plus que de la 
peafron qu’elle lui auroit pû pa- 
yer. ls étotent tous deux d’ac: 
cord fans s’exprimer d’avanra- 
ge c’eit pourquoy feignant de 
Jui donner de loccupatron :il 
k plaça dans fa boutique, fous 

texte de ‘W faire travatller à 
der des chapewx êt à cou- 
dre des coéffés Comme la Vit- 
Je fe remphfloit tous kes jours 
d'étrangers, quelques uns de 
ceuxci qui vouloient faire em- 
piette entrerent dans la bouti< 
que, La bonne Lucrece corri- 
0. ce geant 
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. geant tout d’un coup par une 


teinte modeftie l’effronterie de 
fa premiere condition répon- 
doit en peu de mots aux Intere 
Togats qu'on ki faifoit & que 


le Chapelier donnoit lieu delui 


faire en affeélant des -occafions 
de fe retirer & de la laifier feu 
le aux prifes avec les chalands. 
En fuite de quoy quand ceuxci 
parloient tout de bon & qu'ils 
étoient veritablement difpafésa 
faire de la dépence, on en fai- 


foit des amis de vieille connoif- 


fance & fur ce pied on les in< 
troduifoit dans la Maifon à boi- 
re le thé ou le café, où le tête 
a tête que le Chapelier netrou- 
Dloit jamais, leur livroit toute 
la marchandife qu’ils vouloient 
& de la maniere qu’ils fouhait- 
toient pu’elle fut preparée. 
L'amitié rend communs tous 


- ds biens qu'on poficde, parti- 
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culierement entre des gens à 
peu pres de même genie & de 
Ja même difpofition. Les pre- 


miers reçus ayant fait part de 


Ja bonne fortune 2 leurs confi- 
dents, ceuxci volurent en pro- 
fiter comme eux. Tous les 
hommes portent des chapeaux, 
& le pretexte d’en acheter fai- 
foit recevoir à la boutiquetoute 
forte de perfonnes , que la Cou- 
turiere des coiffes & des bords 
s'efforçoit de contenter autant 
qu'il étoit en elle; en quoy 
comme habile en une profef- 
fion qu’elle avoit long temps 
exercée elle reuffiffoit admira- 
blement. En Hollande on ne 
neglige aucun profit, pour pe- 
tit qu'il foit. Et comme 1l y 
a en une boutique bien garnie 
des chapeaux de tout prix la 
Marchande ayant ® acquis un 
grand credit laifloit que tout le 

| monde 
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monde emportat de fa boutii 
que auffi bien le feutre & 1x 


Jaine la plus ordinaire que lès 


Caftors les plus fins : recevant 


tout le monde avee des carefles 
proportionnées à fa condition, 


Ses premieres faveurs étoient , 
comme on peut croire pour les 
perfonnes diftinguées, qui cro- 
yant le gibier refervé payoient 
abondamment le plaifir de la 
chafle. Il arriva cepandant une 
fois un contreremps qui decou- 
vrit malheureuferment que le 


terrein étoit banal, & qu'il ne 


jouiflott d’aucun privilege qui 
en écartat les plus méchants t1- 


tœurs. S’érant un jour prefen- 
‘té un chafleur d’importance il: 


trouva le gite deja pris. La dou- 


_ cereufe vint.elle même prier le: 
Cavalier d’avoir la bonré de fu- 
 fpendre l'honneur de fa vifite: 


pour quelques moments, parce: 


h eo 
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qu’elle avon aupres de foy un 
res qui lui étoit furvenu à 
 Fimpourvèü d’Amfterdam & 
qu’elle ne vouloit pas qu'il put 
prendre aucun foubçon de fa 
conduite , mais que dés qu’il 
feroit fort: de ia Maifon pour 
les affaires partioulieres qui la- 
voient amené à Utrecht, elle. 
le recevroit avec k mêmeagré- 
ment qu'eHe ku avait toujours 
témoigné. C'eft une honëéteté- 
de croire une perfonne fur fa 
parole. Mais comme lefpriv 
fe revoire afiez fouvent contre 
les chofes les plus raifonables, : 
lors qu'elles l’incommodent, le: 
alant éconduir donna lieu au: 
ioubçon, & voulut s’eclaircir: 
par foy méme.de la verité de ce: 
qu’on lui vouloic faire croire. 
1 ft femblant de recevoir avec 
docilité l’excufe qu’on lui don- 
Roit, mais fe cantonnant à l’é- 
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cart fur la rue , à quelque di- 
ftance de là, il refolut d’atten. 
dre & de voir celui qui forti- 
roit de la maifon. I] n'y fut 
pas long temps aux aguets fans 
voir fortir deux foldats eftro- 
piéz de ceux qui pour vivre a- 
vec plus de coinmodité ajou- 
tent À la demie paye, qu’on leur 
life en ce pais ci, ce qu’ils 
peuvent receuillir des aumânes 
qu'on leur permet de chercher 
par la Ville, Comme leur pre« 
miere condition leur a infpi- 
fe le defir de combattre, il ne 
faut pas s'étonner s’ils cher- 
chent à s’efcrimer & à fe fer- 
vir du refte de leursarmestron- 
gonnées, du moins contre quel- 


‘ques coureufes & femmes à bon 
marché. Ce ne fut point aufli 


contre eux que le Cavalier con- 
çut de Pindignation, m mé-- 


. me contre la Fenante dans cet- 
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te joute, nb [oy mé: 
me qui s’étoit laiflé fi groffe- 
rement furprendre aux attraits 
ufés de cette Megere, quin'a- 
voit point de honte de faire part 
de fes embraflements à des mal- 
heureux, pendant qu’elle les 


Juy vendoit comme des faveurs. 


&t des chofes de prix. Sa con- 
folation fut qu'il” n’étoit pas 
feul la dupe des intrigues de 
cette femme, & ufanc de l’a- 
dreffe de celui qui ayant été le 
premier pris au .pot aux ro- 
fes, en vanta l’excellence, & 
lé gout pour faire tomber les 
autres dans le même paneau, :} 
continua, non.pas à la voir d’a- 
vantage, mais à rire de la trom- 


p£rie de ceux qui contoient la. 


jouiflance des attraits de ceite 
femme pour une bonne fortu- 
ne. En voila afiés pour cet- 
te fois fouflrez que je fafle ict 
| rC- 
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repoler ma plume , & qué je 
fois 

Mons: EUR 


LETTRE VIL 


C- n’eft pas feulement celles 
— qui pañlent par les mains 
de tous les galands qui onttrou- 
vé fortune à Utrecht, dés que 
le Congrès y fut établi, mais: 
celles ‘la même qui ont pañlé 
par les mains de tous les bar- 
biers.. On en connoit êt on en 
montre au doigt quelques unes 
qui demeurent fur le banc com- 
me chair fraîche, qui ont fouf- 
fert plus d’une fois le raloir, ou 
fué dans plufieurs voyages qu'el- 
les ont été obligées de faire fous : 
la zone brülante. Ea multitu- 
de des affamez fait trouver tou 
tes les viandes bonnes, &t quoy 
G 5: qu'e " 
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quelles en le res 
lant & quelque chofe de pis,. 
elles ne laiflent pas de paroitre 
de bonne odeur à des acheteurs. 
qui veulent en toute maniere 

u’on fache qu’ils en ont: tâté. 

es Medecins rient de eette 
fureur qui leur eft fi profta- 
ble, & pour en tirer encor de: 
plus grands profits où pour n’en 
pas. {avoir d'avantage, ils em- 
ployent des remedes anodins. 
qui ne font qu’une legere trêve 
avec le mal & ramenent tou- 
jours ke parient à leur bouti- 


que: 
Qu le mal n’éft pas fi grand. 


ils gagnent & gagnent beau- 


coup à remettre dans leur pre- 
mier état des édifices ébranlés- 
par de trop longues & frequen- 
tes fecoufes.. 8 qui n’ont plus. 
de logement à labri du grand 
ait 8ç des incommodités d'être 

| trop: 
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trop au large. Un peu d’art & 
de fecours du barbier & d’affe- 
étation de pudeur naturelle fer- 
vent toujours à-debiter comme 
chofes neuves celles qui font 
les. plus ufées : Et les cher- 


cheurs un peu deratés d’avantu- 


res amoureufes favent les noms 


& furnoms d’une quantité de 
ces belles à pucelage refondu, 


qui font figure parmiles Heroi- 
nes de l'Empireamoureux. Les 
deux filles d’un Aubergnfte de 
l Ville y font connues comme 
des plus importantes. La cho+ 
fe leur eft plus facile qu'a tou- 


te autre, car comme clles fe 


trouvent expolées à la vüe des 


étrangers qui arrivent & que la 


liberté du pais leur permet d’é< 


tre fouvent à la porte ou dans 


une chambre à gauche de len< 


trée du logis, la rencontre où 


la vüûe que l’on a d’elles à tou« 
G:6: 
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te heure attire naturellément à: 
leur faire des honëretés, auf- 
quelles étant inftruites de lon- 
gue main à répondre en des 
manieres qui portent à de plus. . 
grands écläreiflements, rien 
n’eft plus facile que de noùer 
des parties d’amufement & d’en- 
tretienavec ellés, que l'on pouf-- 
fe auffi-loin qu’on veut; la co- 
habitation donnant lieu-au tête 
‘a tête qui ne furprend ou ne 
feandalife perfonne à la maifon, 
où tout le monde eft fai au ba- 
dinage , la mere étant la pre- 


miere à le procurer, pourv& 


qu'il foit. fuivi de la dépence: 
neceffarre. 
Ce n'eft pas aux feuls étran- 


gers que ces- filles font indul- 


gentes: Cômme-en ce pais 1Ë 
m'eft point mefleant aux. jeungs 
gens d'aller au Cabaret pour y: 
bone chopine, & entretenir l’a- 

| mitié, . 


———— - 


mitié, la repuration de ces of 
ficieufes filles y attire à toute 
heure du monde que la curio: 


fité de s’inftruire par:foy mé: 


_me, ou-le defir‘d’être mis au 


nombre des tenants en une fi 


belle lice yfaitaller: Rien n’eft' 


plus facile que de fe voir fatis 


fair avec la commodité particu-. 


liere pour deux anms d’y trou 
ver deux filles, également em 
jreflées à les-bien recevoir, & 


à doubler le plaifir par‘la com« 


munication d’üne joye recipro+ 
que. Elles entrent au premier 
mot qu’on leur en dit dans Îa 
partie de recreation, & foutien- 


+ 


nent tous les-defis de boireavec 


une intrepidné égale aux plus 


braves beveurs; & comme on. 


a foin de recevoir les hôtes en 
des chambres à l’écart & éloigs 
nées du bruit, le vin fafane 
trouver ou rendant tout per< 
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mis, fi quelqu’ün las d’ctre af 
{is demande à contintier la jou- 
te fur le lit, il trouve toute L 
 difpofition neceflaire à en fai- 
re & recevoir l'épreuve fur le: 
champ. : | 

Il eft facile de juger qu’une 
fi agreable lice ne manque pas 
d’étre coûrue. Aufli ce n’eft 
pas fur le fevil de cette maifon,,. 


où il ya du danger que Pher-. 


be vienne a croitre. On yremar- 
que le mouvement perpetuel & 
un flux & reflux conuinuel de 
gens alteréz de toute âge & 
conditions qui y abordent pour 


s’y rafraichir. Ainfi ce n’eft 


pas merveille f ces roùcs qu’on: 
fait continuellement travailler 
n'ayant pas la dureté du fer qui: 
cede lui même au mouvement 
trop continuel',. ont befoin de 
temps en temps d’êtrer endur- 
cies & remifes en état de mail- 

| _ Jeur. 
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eur fervice. Cet ce qu'elles 
ont foin de faire de temps en 
temps ; & comme la cine 
a des fecrets de refermer des 
playes faites par le fer même, 
elle en fournit auffi pour rapro- 
cher des chairs qui ne fe font: 
éloignées que par l'effort d’une 
arme, qui à la verité fait cou- 
Ler quelquefois du fang , mais 
dont la playe eft dans la fuite 
plus chatouilleufe que cuifante- 
à celles qui la {ouffreer. | 
_ En cœ genre de cure, qui: 
devient, comme on.a dit, ne: 
ceflarre à. cœlles qui.s’expolent 
trop fouvent au combat il ar- 
riva Un jour à ces belles un ac-+ 
cident , dont le Medecin m£é- 
me reflentit le premier contre 
coup. Celuici travaillant com- 
me d’autres de fa profeffion &t 
de fon âge à faime valoir fenart 


aupres de ces patientes, &t fon 
acces. 
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acces aupres d’elles n’étant: 
foubçonne d'aucun miftere, 
parce que le jus du raifin ne 
lui plait pas moins que le jus: 
de Venus, &parce que l’en- 
trée dan® l'Auberge eft auffi fa: 
cilement interpretée avoir en 
vüê le rafraichificment du go- 
Zier que celui des ardeurs a- 
moureufes, dont il n’eft pas 
moins tourmenté que du pre- 
mier, il prepara un jour un ca- 
taplâme fi aftringent. à une de 
cellefci &loperation en fut fi: 
forte, que voulant lui même, 
apres cure, faire connoitre à la 
belle qu’elle étoit parfaitement 
guerrie &. en état de faire de 
nouvelles courfes dans la car- 
riere des plaifirs , . il fe trouva 
lui même, tout brave qu’ileft, 
arrêté à la premiere barriere & 
eut befoin de toute fa force & 
Jetoute fon adrefle pour rame- 

ner. 


FOI 


ner l’cffet de fon remede aux: 


termes d’une jufte efficacité &c 
retrancher le trop de retrecifles 
ment qu’il avoit produit. 


Ces officièufes Aubergiftes: : 


qui reçoivent dans leurs mai: 
fons & leurs cabinets particu- 
hers les étrangers qui les cher: 
ehent, font encor fameufes par: 
un autre endroit, quieft celur 
de favoir fi aggreablement di- 
vertir Fefprit de ceux qu’elles 
-eareffent, qu’il s’en eft fouvent 
trouvé qui ont perdu entre leurs. 
bras le fouvenir & le foin de 


conferver les moyens indifpen- 


faiblement neceflaires à payer: 


leurs plaifirs & leurs gite. On. 


fait honneur cependant à ces. 


bonnes hôtefles d’avoir dans ces 
occafions temoigné une com 
pañion tout à fait finguliere en- 


vers ces neghgents, favoir de 
leur avoir pitoyablement remis 
OT lé 
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le payement particulier qu’elles 
auroient pû exiger d'eux, & 
de s'étre contentées des effets 
en gros de leur bonne volonté, 


On fsait qu'il fe pratique 
quelque ‘chofe de pire en une 


autre Maifon de plaifir fituée 
en un des Fauxbourgs de la 
Vule , où les defœuvrés & 
les petits Maitres ayment aller 
prendre de Pair & du divertif- 
fement. Ils y font tous reçus 
felon leur condition & comme 
le Concierge de cette amou- 
reufe prifon eft un routier ex- 
perc dans le metier, & qui a 
main avec tout ce qu’il y a de 
femmes complaifantes qui n’ont 


pas le moyen de tenir chambre 


garnie, & qui vivent de ma- 
raude il ne manque point d’en 
“fournir de toutes les tailles & 
de toute encolure au gré & 
goûc des allants & des “cons 





se - 
H y'a cette particulanté dans ce 
reduit que comme en une ves 
ritable friperie on n’y trouveau- 
eune marchandife neuve , mais 
que tout ce qu'on y debite eft 
fi bien retabli que tout y pa- 
roit neuf & fait pouy l'ufage de 
ceux qui veulent farre de la dé. 
pence. Chacun yeft placéen {on 
étage particulier. car il y a des 
chambres proportionnécs à la 
condition de tous les acheteurs. 
1ks font l’épreuve & l'eflay des 
Schines qu'on leur pre- 
fente, & foit qu’ils en foyent 
Qrisfairs ou non, on ne fort 
PS de ce nid fans y laiffer de 
onnes plumes: pour ne point 
parler de ceux qui par l’ufage 
du plaifir y contraétent ou re- 
coivent des bleffures qu font 
encor dans la fuite fouvenir 

qu’ils ont trop pris du poit-de la: 
bête, Le lieu eft auffi connu 
| que 
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que les places publiques de 2 
Ville. Chacun fe dit les fa- 
cheux accidents arrivés à plu- 
fieurs qui en font fortis mal- 
‘traités, cepandant comme fi ce- 
heu avoit le privilége des latri< 
nes, qui trouvent place dans 
les plus belles maifons , quoy 
2 decrieés pour leur mauvai- 
fe odeur, on le voit & on le 
. fouffre comme une chofe ins 
differente ou même neceflairei 
Quoy que lé concours à cets 
te maifon dé débauche foit con 
anuel & qu'il en foit comme 
des environs d’Amfterdam où 
à toute heure on voit tourner 
cent moulins à vent, cepandanc 
Ja foule eft beaucoup plus gran- 
de les fêtes que les autres jours: 
En ces jours là ‘une quantité 
des defœuvrez du bas étagey 
vont chercher ou faire nouvelle 
befogne pour fe delafier de cel 
; le- 
| 
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le qu'ils ont fait toute Ja fe2 
maine à leurs ateliers. Le lieu 
eft grand & les commodités ae 
bondantes. Cepandant la plus 
part du temps tout le logis é- 
tant plein, le concierge qui ne 
rcfufe jamais perfonne, & qui 
à des tenantes pour tous , fait 
fervir les gremiers, lès caves, 
& d’autres troux aux derniers 
venus & leur donne.les mo- 
yens de prendre leur part de 
 Pamufement commun, & fou- 
vent pour Jeur bon argent un 
pafleport pouï pañler de la chez 
Je Medecin, où l’on ne nian- 
que guerre d’aller pour luiren- 
dre .conte de la vite. : 
C’eft un proverbe aflés com- 
mun qu'a tout peché mifericor- 
de & à tout mal remede, a 
moins que l’os du Col ne foit 
rompu. Quoy que les maux 
qu’on prend en ce genre dé- 
| | . batte- 
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battement foyent fouvent fort 
confiderables, neantmoinscom- 
me ils ne montent pas erdina- 
fement jufqu'au col & qu’ils 
s’arrêrent au mileu du cerps, 
ou un peu plus bas, lc befoin & 
l'induftrie ont inventé 1ci unc 
anridote qui par une cure plus 
miraculeule que-ft elle guerrif- 
foit le mal deja venu, fuy va 
au devant & l'empêche defaire 
fon ravage ordinaire. Ce re- 
mede -n’eft point enmemi du 
plaifir, qui eft fi agreable à Ia 
nature & il luy larfle les mo- 
yens de fe fatisfaire fans aucun 
danger. Il confifte en certai- 
nes coiffes ou veffies tres fines, 

’on applique à l’imftrument 
du plaïfr, & qui plus efficaces 
que fi elles étoient de fer, le 
mettent en état daler braver 
de peril dans le fort même où 
il fe cache; 1l en fort à la veri- 

| . 
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+ trempé de fon propre fmg, 


qu n’a pù prendre leflor & s’al- 
ler mêler avec le fang fouvent 
corrompu de l’agreable enne- 
mie , ou tenante de la joute 
mais il n’en reflart pas pour ce- 
h moms prêt, (quey qu’un peu 
abbattr) à recommenter une au- 
tre carriere & a faire preuve de 
fa generofmé & de fa force dés 
qu’il aura repris haleine. 

Cette falade, par l’affaifonne- 
ment de laquelle on goute fs 
agreablement Îe fruit de la- 
mour, parce qu'on croit de le’ 
gouter fans danger d'avaler la 
pouriture qui infeéte fouvent 
les’ plus belles plmmes, s’appli- 
que au brave , et moment qu’it 
eft prêt de s’y jetter la tête de- 
vant, & en affuble route l’éten- 
due de fon corps, qu en eft re- 
veta comme d’une armure en- 


_Chantée & à touteépreuve. EL 
le 
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le fe lie avec un ruban dans 


l'endroit ou manque cette che- 
mife; &t 1l faut attendre pour 


cela que le brave foit animé de” 


toute fa bravoure, & boufh de 
tout fon courage & de toute fa 
fierté naturelle; autrement 4 
perdroit lui même cœur & plus 
de la moitié de fes forces natu- 
relles, s’il etoit refleré devant 
que d’étre prét au combat. Il 
eft different en ceci de ce fa- 
meux Empereur du feizieme 
fiecle qu’on dit n'avoir com- 
mencé d’étre brave (êc il l’étoit. 
alors , même beaucoup) que 
lors qu’il fe voyoit armé de 
toutes pieces, comme fi le fer 
& l'acier avoient été ce qui luy 
infpiroit ce courage: 

Cette invention fi utile & fi 


profitable, qu’on doit afleuré- 


ment à Pefprit & au favoir fai- 
ze des derniers fiecles, à la hon- 
1e 


deur inconmede & contrainte, 
_. _H 
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te de ceux qui veulent que les 


. ANCIENS nous ayÿent tout ApPris ; 


& queles modernes ne foyent 


* que leurs imitateurs & leurs fin- 


ges, à encor cet avantage par 
tuiculier & qui la:fera toujours 
rechercher avec le dernier em« 
preflement, non feulement par 
les Seétateurs de la débauche 


œutrée, mais «encor par les A« 


mants les plus pudiques , qu’el- 
le garde le trefor dont Je beau 
fexe eft-fi jaloux, quoy que la 
garde Juy en foit fouvent fi fä- 
cheufe & fi difiicile : Car lors 
qu’une belle fe voyant aymée 
& recherchée , non pas pour 


_ Pefclavage, qui d’un lien per- 


manent l’attache à un époux, 
mais pour luy faire gouter de 


ces plaifirs, dont Ja jouiflance : 


p'eft amais plus douce que lors 
qu’elle eft derobée à une pu- 


c’eft 
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c'eft un charme tout puïflant 
pour la faire triompher de la 
crainte du deshonneur que dé 
la rafleurer contre le danger 
que la chofe ne devienne pu- 
blique & nait des fuites qui 
parlent un jour de fa complai- 
fance. Elle s’abbandonne alors 
avec.tout le plaifir que donne 


. * l'affeurance du fecret aux pour- 


fuitcs d’un amant-qui la recher-- 
che avec cette precaution, & 
les embraflements fonc d’autant 
plus doux qu’elle faguerrit fans 
danger dans ce combat fecret, 
& qu’elle apprend les rufes de 
Pamoureufe guerre & fe forme 
aux jouiffances publiques d’un. 
Mari, qui fe voit par la heureu- 
fement delivré du travail de 
brifer les obftacles qui ont con- 
tume de s’oppoler aux ardeurs 
smpatientes des jeunes époux, 
lorsque leurs époufes leur pre- 
| fentent 
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fentent le bijoux brute & in. 


forme de leuï premiere virgie 


nité. | | 
Ce qu'il «y a de rare dans 16 


“commerce de ces.coiffes ft que 
fans maltote -n1-parti:une feule . 
marchande 30. .en fait le debit 
‘& jouit feule des profits de’ ce 


negoce, Comme:iln’ya point 


de meilleur imatre.que:la pra 


tique. -elle fcait par experien- 


ce tout ce qui concerne l’ufage 
-de ce vaile miftericux qu’elle 
applique elle même à ceux.qui 


font aflés -groffiers pour n’en 
pas comprendre-la maniere : :Et 


ayant appris de longue ‘main & 


étre complaifante a l’un :& à 
l’autre exe, elle concourtavec 


Je même.plaifir su foulagement 


de ceux qui veulent faire fur 


elle même l'épreuve de fon re- 
mede & à la feureté de cel- 


des’ qui fe fentant de favorables 
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difpofitions pour leurs amants 
cherchent un antidote 1 la crain- 
te que le dard amoureux ne cau- 
fe trop d’enflüre à la partie qui 
en aura reflenti le coup. 
Comme cette crainte ne frap- 
pas également: toute forte 
d’efprits le debit des coiffes en 


. faveur de ces dermeres n’eft pas 


fi grand: que celui qu’elle fait 
pour rafleurer ceux qui ayment 
à fairé des courfes dans le pais 
expofée au ravage des bêtes qui 
pincent comme .des chancres 
ou qui ruent.comme de jeunes 


 pouhiüins. -Ceuxci luy en de- 


mandent tous les jours & on 
en envoye par commiflion des 
balots dans les pays étrangers, 
de forte que ceux qu'elle ap 
plique à la manufacture de ces : 
denrées peuvent à peine fuffñre 
à luy en faire, & elle à en four- 
air à fes chaländs, Elle eut ne- 

ant- 
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antmoins 1l y a deja long temps: 
& continué d’avoir uné grèfle- 


. querelle, à ce fujet avec fon 
propre frere, qui étant barbier, 
& s’erigeant en Chirurgien de 
profeffion (dont 11 y'a un fort 
petit nombre en ce pais) celui 
G qui tiroit une bonne partie 
de fa fubfiftance de la cure pré- 
. tendue des jeunes .gens enfari- 
nés du mal d’amour , voyans 
que par le fecours de coifles plue 
fieurs évitoient effeétivement de. 
fe falir, luy en fit, &luien fait 
fouvent des reproches comme 
fi elle luy Gtoit le pain de la bou- 


che & luy enleyoit le plus clair. 


de fes profits. Je-m’arrêce en-, 
cor ici pour vous dire que Jc- 


fuis jufqu'a une nouvelle en- ” 


trevüe — 
MONSIEUR. : 


“Hg LET- 
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LETTRE VIE 
V°" avés ri tout de bon, 


me dites vous Monfieur, 


de l’efpece de Cuiraffe , done 


èn a trouvé le fectet a Utrecht 
d’armer -Godenot, quand on 
Fenvoye afronter le “danger 


_ dans le combatamoureux, qui. 
fe donne en pais fufpeét. Vous. 


_avés trouvé drôles & rifibles les 


autrés contés que je vousay fait, 


fais vous me ramenéz'au Con- 
ÿres, & vous voudries encor 
quelques autres avantures de 


celles que vous ne doutés point: 
qui ñé foyerit arrivées entre les. 


pérfonnes particuliéres des Mi- 
niftrés. Je vous ay deja dit qu’a 


moins que d’'étre une de ces. 


perfonnés , & mêmes une des 


plus curieufes, on n’en peut. 


guerre favoir & qu’il faut que 


ccs. 
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ces avantures ayent fait quelque 
bruit, afin qu’on en ait ouy 
parler ; & ces difcours ne fe 
. tiennent que entre Îles perfon- 
. nes des Ambañladeurs, & ceux 
qui ont des liaifons particulie- 
res avec eux. Mais puis que 
yous croyés que je fois un de 
ceux , qui en favent quelque 
chofe, je veux bien vous com: 
| muniquer ce que je fay des plus 

; recentes. | 
|,  Hyaicicommeje vousay de« 
” ‘ja dit, une Univerfité & une À: 
cademie qui y attire d’Allemag- 
ne & d’Angleterre beaucoup de 
| jeunc Nobleffe.. Il y a même 
parmi celleci des jeunés Princes : 
Allemans qui par une tresloua- 
ble curiofité viennent appren- 
dre & les exercices convenas 
bles à leur condition, &t la fci« 
ence du Droit rte 
. pour lequet il. y aun Profefleur 
| 4 pa 
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particuher, Entre ces jeunes 
Princes il y en avoit un ce der-. 
nier hyver 31. d’une vivacité 
extraordinaire, qui par le prie 
vilege de_fa naïflance étoit ad- 
mis en toutes les aflemblées de 
 recreation & de jeu que trenoi- 
ent. les Ambañladeurs. Outre 
cela le hazard amena quafñi vis 
à vis de la maifon, où.il lo- 
geoit, deux Plenipotentiaires 
de fa Nation, qui avoient cha: 
_Cun leur époufe. Ceci donna ,: 
lieu au Prince de leur rendre des 
affiduités particulieres. & de fe 
familiariferchezelles. Ces deux 
. Dames ont de la beauté, cha- 
eunnce en fon genre, l’une étant 
une femme d’une riche taille 
& d’un grand embonpoint, & 
l’autre 32. plus delicate & d’u- 
ne grande blancheur, qui fem- 
ble accufer quelque deffaut de 
ee feu & de cette vivacité di 
SR | __. nef. 
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n'eft jamais mefleante fur le vi- 
fige des Dames quand elle n’eft 
point exceflive. Le Prince qui 
prenoit beaucoup de plaifir dans 


 Pentretien de la premiere qui 


avoit le cœur ouvert felon le 
enie de fa Nation, fe fentoit 
touché du defir d’eveiller la fe- 


conde, & de lui infpirer cette 
hardiefle qui eft Pame des con- . 
verfations & dont elle fembloic 
manquer. Il luÿ reprefentoit 


fouvent dans le têre à tête les 
motifs qu’elle avoit d’étre plus 


gaye, & que la froideur ou la 


retenue, dont elle fembloit fe 


faire honneur, ne convenoitnt 


a fon âge ni à fa qualité: qu'il 


falloit fe prêter aux occafions 


de joye, & faire comme les au- 


tres, & que la. fingularité en 
ceci, fi elle trouvait quelqu'un : 


qui lPadmirat , ne trouveroit 


perfonne qui lui donnat fince- 
: Hs. rement. 


1 
rement-des loüanges.. Voyant 
ue ces diféours particuliers ne 
Éifoient aucune imprefñon fur: 
l'efprit indolent de la Dame, 
ik voulut tenter de l’émouvoir: 
par des voyes plus efficaces, & 
dé la perfuader, non pas à faire 
‘e qu’if né fouhaittoit pas lui. 
méme d’executér, mais à de- 
venir plus enjouée & plus paye. 
… Unedeclaration d’amour dans. 
Les formes alterc toujours un- 
peu, fi elle ne dérange pas-en- 
tierement,. un éfprit, qui S’é- 
toit tenu jufeu’älors dans Pin 
différence da plus infenfible. Le 
rince ne vouloit proprement. 
que fe divertir, à. acquerir 
l'honneur d’avoit égayé,ëc chan- 
gé Îles fentiments d'une perfon- 
ne qui fembloit incapable d’ay- 
mer. Il luy fit donc un jour 
_ cette declaration, &t prenant 
Y'air du monde le plus ferieux: 


Y ; 

& feignant la Don la plus for= 
te , il lui reprefentale tort qu’el- 
le failoit à fa jeunefle & à fes 
charmes de fe contenter de la 
campagnie d’un mari éternelle- 
ment abftrait & enfeveli dans 
les affaires, ou devenu incapa- 
ble par la débauche & les in- 
commodités même de fa per- 
fonne de lui donner le plaifix 
qu’elle avoit droit d'exiger d’un 
époux : que la correfpondance 
fecrette avec un Ami, qui eut 
plus de moyen, & de difpofi+ 
tion à la contenter, étoit un pafs 
fedroit: que quafi routes celles 
de fon fexe fe donnoient fans 
fcrupule, & que l’ufage de ce 
privilege évoit encor plus par- 
_ticülhierement permis aux per« 
fonnes de qualité qu'aux autres, 
&.qu’ainfi rout ce qu’elle pous 
voir efperer de fa retenue feroit 
plus un fentiment de pitié &c 
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de compafñfion de fon indofén: 
ce que du merite & des loüane 
ges pour fa vertu, ou pour ce 
qu’elle pretendoit étre tel. 

Le Prince jettoit la pierre: 
fans montrer le bras en dibi- 
tant {a morale à la Dame. Il 
ne fe produifoit point en partt- 
culier comme celui qu’elle eue 
deû prendre pour. guide dans la 
route qu’il luy enfeignoit ou. 
pour compagnon dans la prati- 
que de fes leçons. Mais com: 
me ce n’cft guerre la coutume 
de recommander lesautres dans 
les occafions, où: l'on peut at- 
tirer à foy le merite ou le plai- 
fir de l’execution , de quelque 
entreprife , la Dame ne dout 
point qu’il ne parlat pour foy. 
même, & fe contenta deluité- 
moigner fans. cmportement que: 
fes. raifons ne lui paroifloient 
pas afléz fortes pour lui:perfua-. 
: der. 
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der dé quiter fon premier train : 
de vie. Il ne fe trouve peu ou 


 -point de femmes qui fe tiennent 


ES nn 


véritablement offencées d’une 
‘declaration d'amour , quelque 


éloignement que leur age ou 


Jeur condition femblent en ae 


voir : Et quand même on fe 
fait un vray merite de repoufs 
fer les affauts, on ne fe refufe 
guerre le plaifir de. raconter 
aux autres ©. de rendre fa vi= 
étoire publique. La, Dame qut 
s'étoit tirée fans bruit & fans 
éclar du demélé qu'elle avoie 
eu. avec Île Prince, ne manqua 
pas de s’en faire honneur au- 
pres de fa voifine & de:lui fai- 
re confidence des difcours que . 
ke Prince.lui avoit tenu. Com- 
me le Prince n’avoit eu envie 
que de rire,.il avoit déja pre- 
vénu lui même la Dame & luy 
avoit donné part, avant quede 

H 7 . lexe- 
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lPexecuter, du deffein qu'il 4 

voit de tenter fonindolente voi- 

fine ; de forte que celleci fa- 

_ Ghant ce qu’elle en devoit croi- 

re, ne manqua pas d’applaudir 
à fa vertu & de luy faire hon- 
neur de fa refiftance. 

Le Prince pouflant fa poin: 
te apres fa premiere declaration 
donna même en public d’autres 
affauts à la Dame, mais enufant. 
de la. forte il faifoit voir qu’en 
chaffant avec tant de bruit 1 
auroit bien mal fçu fon mêtier, 
s’il eut crû attraper les oyfe- 


aux en les épouvantant. . Un: 


jour en belle compagnie, on 
joüoit à la baflette (jeu qui s’eft 
tenu en quaftf toutes les aflem- 
blées chéz l’un ou l'autre des 
Miniftres) la Dame qui pou: 
toit fon argent comme les au- 
tres, voulant faire un paroh, 
& pliant felon l’ufage du:jeu 
Lo È un 


% 
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un petit coin de fa.carte, le- 


. Prince qui étoit à fon coté... 
:  pardonnéz moy Madame, lui 


dit il, vous ne favés pas encor 
bien la pratique du jeu. Je vous. 
Penfeigneray s’il vous plait; & 
prenant fa carte & lui faifant 
un grand plis il faut lui dit il: 
que vous faffiés de grandes cor- 
nes qu’on puifle voir , autre- 
ment le jeu eftequivoque, &t 
on peut vous difputer vôtre in- 
tention. | 

: Le mariavoit étéle premier, 
à qui fa femme avoit fait favoir- 
là declaration du Prince. ‘Tout 
indolent qu’il fat & quelque 


bonne opinion qu’il eut de Ja. 


vertü de fa femme, il n’avoit ce- 
pandant pas plaifir que le Prin- 
ce ha vit fifouvernt. 1} ne pou- 


voit pas honêtement rompre 


un commerce autorifé par nuil- 


le raifons de bienfeance. Un 
. jour. 
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jour que cette Dame avoit con< 


certé avec fa voifine d’aller voir: 
hors de la Ville la belle maifon. 


de plaifance d'un des PRES 
. Seigneurs du Pais, qui eft ac- 


compagnée de jardins, de jets 


d’eau, & de tous les autres a- 


gréments propres de ces fortes 


de lieux , le mari qui ne dou-. 
- toit point que le Prince n'al-. 


hat couper ces voyageufes fur la. 
route; prit le parti de linviter 


ce jour là même à diner, pour- 
luy en ôter lemoyen: Le Prin- 
ce qui effectivement étoit infore 
mé du deflein des Dames acce- 


pta le parti avec toute la joye : 


de fon ame, fuppofant que ces: 


Dames ne partiroient qu’apres : 


le diné, & que pendant le re-- 
pas le difcours tombant fur le 
voyage, il auroit naturellement. 
Poccafion de s'offrir à leur te-. 
nir compagnie fans pouvoir eu. 


étre . 
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étre honétement refüfé. Mais 
le mari l’entendoit d’une aütre 
maniere, qui fut que fa femme 
mangeroit, comme elle fit, de- 
vant le temps en une chambre 
à part, & fe mettroit.en che- 
roin à l'infçu du Prince. Ce- 
Juici vint à l’heure du diné & 
ne trouva que le mari, à qui il 
fut obligé de tenir.compagnie, 
_& celuyci fit durer expres fi. 
long temps le repas, &obligéa 
le Prince à boire tant de fantez 
(à quoy tl étoit beaucoup plus 
” brave que luy ) qu'il ne le quit: 
ta que vers letard, & lors qu'il 
n’étoit plus èn temps nt en état 
d’aller: fur les traces des voya- 
geufes. | - 
:. On dit-encor quelques hifto- 
rettes de 33: l’époufe d’un au- 
tre Miniftre qui n’eft pas tout 
à fait fi indolente que celle dont 
je viens de vous parler. Elle eft 

| jeune. 
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jeune & fon époux eft deja (ur 
l’âge, &' même incommodé 
d'une indifpofition tout à fait 
contraire aux fatigues du ma- 
age: aflertiment peu avenant 
à l’un & à l’autre des époux, 
Jors que lun ne peut raifon- 
hablement vivre fans quelque 
crainte, & que l’autre ne peut 
point du tout s’accommoder de 
Pinaétion & de Pimpuifflance. 
Aufli parle ou un peude l'in= 
dolence du Märi & des manie- 
res libres de l’autre: Er à ce 
propos on a un peu ri d’une a- 
. vanture qui-fé pañlà 1l y à quel- 
que temps dans la maifon mé- 
me des époux. Un. Miniftre 
obligé de traiter quelque affar 
re d'importance avec le Mari, 
le fut trouver un matin qu'il 
étoit encor au litavec fon épou- 
fe. C’étoit le.temps qu’on apel- 
le la.grafle maunce, nee 


‘- 
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les Dames ont coutume de dora: 
mir le fommeil le plus agrea- 


_ ble. L’époux ne pouvant fe 


lever affés tôt & voyant que fon 
époufe dormoit profondement 
admit confidemment le Mini- 
ftre aupres de fon hit, & traita. 
a voix bafle avec lui de l’affaire | 

pour laquelle itéroit venu. Ce- 


. Imici qüi étoit homme fräis 6 


à qui apparemment la vüe dela. 
Dame couchée aupres du Mari 
échaiufloitum peu l'imagination, 


_ commença familierement à le 
plændre de ce pur une é- 


poufe auff. ke, fon âge & 
fés indifpofrions ne lui permif- 


‘ent pas de prendre avéc elle & 


de luy donner autant de plaifir 


‘ qu’ils en meritoient tous deux. 


Le Mari touché & fans doute 
un peu confus de cette efpece 
de reproche voulut faire le bra- 
ve, & donner à entendre qu’il 
+ n'AvOIt 
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n’avoit aucün beloin n1 de fe- 
cours ni de puié, & qu’il étoit 
encor en état de fatisfaireabon- 
damment aux devoirs du ma- 
riage, & de contenter fon époufe. 
On ne fcait point fi celleci dore 


moit eficétivement comme elle 


en faifoit le femblant ; mais on 
apprend que precifement fur les 
dernieres paroles du difcours 
. que fon Mari venoit de faire, 
qu’il lui donnoit tout lieu d’é: 
tre fatisfaite, elle jetta un fou- 
pir comme en dormant fans fate 
re aucun autre mouvement qur 
fit connoitre qu’elle fut eveil- 
lée. L'étranger. ne demanda 


point d’autre éclatrcifflement , 


mais s’en retourna fort perfuas 
de que foit que le hazard, ow 
une connoiflance toute entiere 
eut fait foupirer la Dame, fon 
foupir étoit une réponce fort 
jufte & un defaveu certain de 
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€e que-le Mari venoit d’avané 


cer. 

“La prevention commune eft 
en effet qu’elle -n’a pas lieu d’é- 
tre tout a fait contente du coté 
de fon époux. L'affaire eft fi 
elle ne l’eft pas d’avantage de 
quelqu'autre , .& fi elle ne fe 
dédomage point. en fecret de ce 
qui lui manque en public : On 
voit certain Miniftre, 34. & 
certain Seigneur 35. du pais de 
fon époux , gens tres bien faits 


& qui ont beaucoup d'acces 


chez elle, & avec qui elletrai- 
te fort familieremént. Lemon- 
de fe fert de tout, & s’autori- 


-fe des plus legeres apparences 


comme des preuves les plus cer- 
taines peur croire & condanner 
dans les autres ce qu’il feroit 
Jui même. Mais les gens fages 
favent les privileges de la con- 


ne- 
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negliger ce égards de re- 
tenue, que les perfonnes de 
mediocre condinôn content en- 
tre lJeurs-devoirs les plus indif- 
penfables. Les viftes &la com- 
plaifance font dans l’ordre en- 
tre les perfonnes du plus haut 
rang, & il n'y à que la -medi- 
fance qui ofe les attaquer. ‘Ce 
qui eft peut étre une juftificu- 
tion de la Dame eft.la complai- 
fance extraordinaire qu’elle à 
pour celles de fonfexe quiavec 
Pimpuiflance de porter attein- 
te à fon honneur, ont la viva- 
cité & l'agrément de Ja conver- 
fation. !l eft vray que 36. cel- 

_ le de ces femmes. qui jouit de 
la familiarité la plus grande au- 
pres d'elle, jufque la qu’on 
veut qu’elle la fafle coucher a- 
ÿec foy dans l’abfence du Ma- 
ri, eft une femme auffñ decriée 
par fa conduite qu'elle peut é- 
tre 


A9! 
tre agreable par fes difcours &. 
fes manieres. Mais enfin c’eft 
une femme, & comme il faut 
de la difference du fexe pour 
pouvoir autorifer la deffance, 
-tout €e qu’on peut dire en ceci 
n'arrive point à offencer l’hon- 
neur : Il y en à qui vont plus 
Join & qui veulent que l’é- 
poux & l’époufe trouvent éga- 
lement leur compte dans la con- 
verfation de cette femme, dont 
les difcours & les mañieres é. 
tant capables d’animer les plus 
infenfibles & les plus degoutez 
du plaifir, fervent à mainte- 
nir un feu qua eft la vie du ma- 
rage. © | 
--ÆÉncor un autre fait qui re- 
garde deux Dames, puis que 
nous en fommes fur lefexe. Je 
vous ay deja écrit qu'il y à ici 
un Miniftre 37. & même des 
principaux qui ayant Été autre 
_ fois 
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fois. employé en une Cour é- 
crangere 38. y trouva le fecret 
de plaire a celle 39. qui plai- 
foit au Souverain de cette Cour, 
& de lui plaire fi fort, qu’ilen 


eut pour prix de fa complai- 


fance entre autres graces une 
quantité debijouxdeprix , dont 
la Dame étoit fi abondamment 


pourvue qu’elle pouvoit faire 
cette Jiberalité, fans que la j1+ 


loufie de celui qui pouvoit s'en 
offencer & encor plus des mo- 
tifs de-certe liberahté , en eut 
connoiflince. L'un & l’autre 
fe font ici retrouvés. quoy que 
les premiers liens qui les ont 


autrefois unis fe foyent beau-. 


coup relâchez à. .caufe de l’ab- 
. fence .& des années qui fe font 
écoulées depuis ce temps la, 
neantmoins commeil eft de tou- 


te perfonne bien née de refpe- 


| &er fes propres jugements . 
| nn c 
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de ne point dementir ce qu’on 
croit avoir une fois fait avec rai= 
fon, les égards reciproques ont 
£té les mêmes, &'à quelque 
 Chofe près il femble qu’on voye 
fubfifter leur premiere corref- 
Poe Le Miniftre s’eft al- 
lé dés ce temps la, & comme . 
fi C'étoit fon deftin d’agir par 
inclination, on dit qu’il à écou- 
1é les fentiments du cœur plus 
que ceux de l’efprit dans le 
choix de l'époufe qu'il à a fes 
côtéz; la beauté & la grace de 
celleci la rendant digne en ef- 
fer de triompher de toutes les 
affections. s 

IL eft naturel de penfer que 
les fruits que receuillit le Mia 
niftre. de l’amitié de fa premice 
re Maitreffe devindrent par Ph y 
men lc partage de l’époufe qui 
S'en fert aujourd’huy pour fai- 
1C briller fes graces naturelles. 

| =» À Coms 


—— 


Comme ce brillant eft:expofé 
aux yeux de .tput ie monde ê&c 
que la civilité obligea tes deux 
Dames à fe voir, la premiere qui 
reconnut fes liberalités emplo- 
yées à orner l’époufe de fon À- 
mant, ne manqua pas d’en fen- 
tir quelque dépit & pour eflo- 
ser ce dépit, de faire à elle mé- 
me des :railleries picquantes de 
ect-ajuftement.  L'époufe.en fit 
des: plaintes:à fon Mari, qui fe 
faifant un interêt quañi égal à 
maintenir la paix &t da joye chez 
foy, &. l’honmeur de.fa recon- 
noiflance:au dehors, fe plaignit 
doucement à la Maitrefle & lui 
demanda quartier pour une é- 
oufe:qui ne pouvait pas COM- 
attre à armes égales avec elle, 
fa jeunefle n'étant. point encor 
aguerric, & animée d’un feu 
propre à lui répondre fur le 
méme ton. Les l’armes &t le de+ 


_ 
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pit fautinrent quelque temps 


. Je cœur de l’époufe défolée , 


jufqu'à ce que la Maitrefle avant 
été portée chez Pépoux par la 
Compagnie, qui étoit aflem- 
blée ce jour la chez lui, come 
me c’étoit à l’époufe de faire les 


honneurs.de fa maifon en rece 


vant les :Dames à Pentrée, elle 
fit à celleci les civilitéz ordi- 
naires avéc fi peu d’égard & 
tant de nonchalanée qu’elle vit 


À fon tour fes railleries payées 
d’un deboire d’autant plus cui’ 


fant qu'il étoit public & à la 
vûe de tout le monde. Cela 
eft caufe que les deux.Dames 
ne fe voyent point, & qu'elles 
{e contentent du plaifir fecrét 


| que chacune d’elles à de dire à. 


es-Confidentes ce quelle croit à 
propos pour rendre meilleure 
4a caufe de fon ajienation.& de 
fa vengeance. 


| I 2 _ Cette | 
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Cette querelle amufe quel- 
quefois le tapis dansles conver- 
fations, où chacun prend à fon 
gré le parti de Pune ou de l’au- 
tre. Mais en voici une qu’on 
vient d’apaifer, où 1l y a à la ve- 
rité une plus grande difpropor- 
tion entre les parties, mais qui 
cepandant n’a pas fait un moin- 
dre bruit dans la Ville. Je 
vous écrivis il y à quelque temps 
qu'un 40. des plus confidera- 
bles Miniftres du Congrèsavoit 
‘ici conduit une fille pour Pa- 
mufement de fon loifir. Cel- 
leci attira fur foy dés fon arri- 
vée les yeux de tout le monde 
par la rareté de fon avanture, 
puis que fans autre merite que 
celui d’une beauté aflés medio- 
cre elle s’eft vûüe comblée fi 
exceffivement des liberalités de 
cet amant, qu’elle eft en état 
de joüir d’un riche PRE 
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dés qu’il l’aura quitée. Ceci doit 
bien tôt naturellement arriver, 
puis que l’amant eft d’une Na- 
tion &' d'un pais fi éloigné, 
qu'il n’y -à aucune apparence 
qu’il y emmene avec foi fa mai- 
trefie. Ure fi bonne fortune 
ne pouvoit manquer ,; comme 
Hd eft aifé,de penfer , de faire 
mal aux yeux à la Froupe Co- 


. medienne, du milieu de laquel- 


le la favorite à été tirée ;. l’oc« 
cafion étant rare que ces fem 
mes devoüées à donner du plai- 
fir , quoy qu’elles faffent tout 
ce qu’elles peuvent pour atti- 


rer des Chalands, voyent leurs 


foins payéz d’une fi riche re- 
compenfe. . On pourroit ex- 
cepter du nombre de ces envi- 


_eufes deux Comediennes, dont 


June joùir encor d’une fembla- 
ble faveur aupres d’un autre 


puiffant Miniftre, & lPautre 


l 3  triome 


Se 
triomphèé des applradiffèments 
de rout le Congrès qu’elle fsait 
bien fe faire payer. On pour: 
roit disje les em exceptèr ff on. 
ne fävoit que l’envie tonte én- 
tre fes pertes & dormages tout le 
bieti qui fe faità Pautres. Com- 
me la liberté de ces gens de 
theatre-leut donne äccèsaupres. 
de tout le monde; les Conie: 
diennes reuffirent à perfüdder 
au Miniftre liBeral qu’il h’étoit 
pas le feul à joùir des faveurs 
de celle qu’il maintetioit avec 
tant. de luxe & d'éclat, &t qu’el: 
le entretehoïic uti commiefce ait 
leurs qui fäifoirt voir que fon. . 
cœur étoit là, pendant qu’elle. 
ne -luiy abañndonnoit ic1 que la: 
_ pofleffion de ce qu’elle né poti- 
Yoit lui refufer. su 

Toutes Îles Amours merce- 
marées devroÿent être eonfidé- 
rées fur ce pied la; Et tout 

| hom: 
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homme fe peut perfuader à peu 


près la même chofe des feme - 


mes qu’il attache à (oy à force 
de prefents, L'amant prevenu 
qu'on, lui difoit vray, entra en 
une colere d'autant plusgrande 
que fa condition & fes liberali- 


tés étoient tellesà legard de cet« 


te femme qu’il meritoit moins 
d'en être trompé. Il luy en- 
voya fur le champ dénoncer 
qu’il luy ôtoit fon amitié & {es 
bonnes graces, à ce qui peut 
être était trop,.il lui reprit les 
bijoux & la vaiffelle d'argent 
qu’il lui avoit donné. Il y 3 peu 


de perfonnes qui reconnoiffant 
d’avoir favorifé un fujet indig- 
ne, & d’avoir inconfiderément: 


prodigué leurs biens en fa fas 


veur ne fe condannent eux MmÊ+ 
mes, tout au moins à perdre 
ge qu’ils leur avoient danné, en 
punition de leur mauvais chaix 
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ê&c du peu de difcernément qu’ils 
ent aporté à le connoitre. É’a2- 
mant liberal ne fut point de ce 
fenriment & ne crut rien faire 
contre fa propre gloire en re- 
prenant à fa maitrefle disgraciée 
tout ce qu’il luy avoit donné & 
qu’elle avoit encor en efpece; 
çar on dit qu’elle a eü le juge- 
ment de mettre à profit les pre- 
mieres fommes qu’elle en avoit 
recue en s’établiffant à Paris un 
fond de revènu capable de la 
faire-fubfifter, f& la bonne for: 

tune luy tourne enfin le dos. 
En li intimant fa disgrace 
PAmant lui fit dire de fe pre- 
parer à retourner à Paris, oùi} 
la feroit conduire dés le lende- 
main & lu defendit en même 
temps toute forte de recours êt 
de fe prefenter à bai pour quel- 
que juftification que ce fut; fi 
defendit à route fa maifon dela 
IC- 
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recevoir & ferma ainfi la porte 
à toutc efperance de reconcilia- 
tion & de paix. Neantmoins 
en depit de toute cette colere 
& de tous ces commandements, 
Pamour qui avoit fait le miracle 
d'approcher des perfonnes d’u+ 
ne condition fi diflemblable, & 
qui avoit triomphé de tous ces: 
égards de bienfeance & de de- 
voir dans cette union, fit en- 
cor celui de les raprocher; bien 
entendu toute fois que des Me- 
diateurs de grande importance, 
ausquels la disgraciée recourut, 
voulurent bien s’en entremet- 
tre. La mere de la favorite y 


. contribua aufli de fa part, fa- 


crifiant tous les égards deù: a la 
qualité de mere & en s’abaif- 
fant aux plus lâthes foumiffons : 


pour obtenir de l’Amant cou- 


roucé qu'il retablit fa fille dans. 


_fà premiere faveur. Entre les 
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races que ce genereux AÂmant: 
aifoit a toute la famille dé Ia. 
maintenir liberalement, 1l en- 
tretenoit un frere de la favori- 
te aux Etudes en un College a. 
Paris. left naturel de penfer. 
que ce jeune homme écrivoit 
de temps à autre à fes parents: 
t ce fut de ces lettres que la. 
Mere garnie obtint apres quel- 
ques tebuts qu’elle foutint fans. 
fe laffer , de pouvoir fe prefenter 

à l'amant, & de lui expefer le 
peu de fondement: que la Ca: 
lomnie -avoit de vouloir faire 
pafler dans fon efprit h corref- 
pondance de ce frere pour le 
commerce ‘criminel d’ün amant. 
Cette reprefentarion fat foute. 
nue par une quantité de l'ar- 
mes mélées aux inflances & 
aux priéres. de. reprendre fes. 
premiers. fentiments en faveur: 
de celle qu'il avoit aymé, & 
‘ qu on: 


, 
+ 


qu’on afleuroit conflammient” 
n'avoir rich commis, qui dut 
la priver de la continuation de 
fon amour. 

Il demeure toujours au fond 
du cœur des amants, quoyÿ qu’ai- 
gri, un refte de douceur, qui 
comme un levain fait revivre la 
. premiere tendrefle, & qui les: 
difpofe à fe payer de certai- 
nes preuves d’innocence fouvent' 
fort equivoques, & qui afleu- 
rement ne vaudraient rien, Ex- 
aminées par un autre qui n’au- 
roit point aymé. Quoy qu'il 
en foit de la valeur & dela rea- 
lité de cellefci, elles firent leur 
effet. L’amant attendri noya 
dans fes propres larmes & cel-- 
Jes de la mere le crime ou pre- 
tendu tel de la fille qu'il reha- 
bilita à:la continuation de fa: 
premiere grace, dont il lui en« 

voya fur le champ lenterine- 
L | 1.6: ment: 
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‘ment par un congé de fé pre- 


fenter à lui & de le venir voir. 
H n'ya rien jufau’ici qui pafle 


l'ordinaire de ce qui arrive en 


de femblables occafions. Jalou- 
fie caufée par la médifance, in- 


dignation, depit, rupture, & 
raccommodement des Amants. 


Ccla fe voit tous les jours. Ce 


que le ‘Cas a de particulier eft 


que ce raccommodement fe fit 


avec éclat, & que cette Vafthi 


plus heureufe que la premiere 
rentra au lit d’Afluerus à la 


lueur des flambeaux , & apres. 


Rh folennité d'un grand foupé 
que lPamant donna à plufieurs 


perfonnes de la premiere quali- 


té qu'il voulut être témoins de 
fa réconciliation, & qui virent 
au deffus de la table cette Rey- 
ne retablie- dans les bonnes-gra- 


 ees-de fon Prince: Vous voue 


ks bien que je vous: laiffe dans: 
; à l’étons. 


mem 
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. Fétannement que merite le cas 
& que je me dife, 


Mons 


LETTRE IX. 


ous me tenés quite pout 
.Maintenant me dites vous. 


Monfieur des affaires du :Con- 
grés : : Mais on vous à parlé, 
mécrives vous, de Certaines 


“Heroines que vous n' avés point 


éncor vû daus mon Catalogue; 


ce qui eft üne marque que Je ne 


vous ay point encor écrit tout 
ce que je fçay fur cette matie- 
re. Sans doute je ne vous ay 
point cncor tout écrit, non pas 
même Ja moitié de ce qu’on 
m'a conté du nombre dés a: 


vantures quaf journalieres de 
ces Veftales de Venus. Mais 
I 7. auf: 
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auffi ne m’y fuis je pas obligé, 


& je n'ay enrrepris de vous don- 
ner mes relations que comme 
un amufement fans fuite & fans 


confequence, au moyen du- 


quel vous puiflies pañler quel- 
ques heures de vôtre loifir. Ne 


vous attendés donc pas à lire 
une hiftoire fuivie qui ne laiffe 
rien à favoir fur le fujet. Je. 


ne vous ay donné jufqu’a pre- 


fenr & je n’entends de vous. 


donner que des bâtons rompus. 


Tous eñfemble ne feront pas. 


un fort gros fagot, & ne char- 


geront: vôtre table: qu’autant 


que vous voudrés:bien l’en char- 


ger, & Vous pourrés mettre le: 


fagot dans le feu quand la fan- 


taifie vous en prendra. Il vous: 


femble, me dites vous, que je 


ne vous ay quafñ parlé que des 


femmes étrangeres qui font ve- 


nues à l’occafion du Congrès 
- grofhr. 


el ; 
roffr le nombre de celles qui: 
étoient deja 1c1, & que je vous. 


ay parlé peu de celles.de la Vil- 


k, qui n'auront pas manqué 
de profiter ‘de la fortune & de 


fe fatre valoir: Voici encor quel- 
que chofe fur le Chapitre de 
cellefci. | 


- Je vous ay déja dit qu’on ne: 
voit point ici comme en d’au-- 
tres pais des femmes qui faf- 
fent à decouvert le metier de. 


filles de joye, mais-que la li- 


berté y regnant dans toure fon. 
étendue il eft permis à tout le 


monde de. faire chéz foy. ce 


qu’il veut, de hanter.&t de re- 


ccvoir toute forte de compagnie 


& de fe promener de jour & de : 
nuit avec ceux ou celles qu’il 
Jui plait. Cette hiberté n'aaucun 
fre que-eelui des plaintes du. 


voifinage qu’il n’eft pas difhci- 


le de-prevenir ou de les arrêter 
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auand elles s’élevent, -en met-- 
tant quelque chofe dans la bou- 
che des voifins. Ces voifins ca- 
pables de porter lesplaintes font 
ordinairement des gens qui ne 
font pas trop à leuraife, & qui 
profitent volontiers de quels 
ques lipées franches, ou de tel: 
autre petit fecours, qu'on peut 
leur accorder. fans trop incom- 

moder fes propres.affaires. 
. Celles dont. vous avés oui 
parler font. trois feurs, filles 
d’un Pere & d’unemereles plus 
_commodes du monde. Pour un: 
plus beau jeu, & profit que 
ceuxci retirent du badinage de 
leurs filles, on trouve dans la 
maifon tout ce qui eft capable 
d'y attirer le Bourgeois & l'é- 
tranger. C’eft une maifon de 
Cafté, une maifon;, où l’on tient: 
des chambres garnies, & une 
-_ Auberge où l’on fait ordinaire. 
La: 
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La neceffité volontaire où l’on 
s’eft mis par là d’y recevoir tou 
te forte de monde donne lieu à 
la frequentation libre de tous 
les endroits de la matfon, foit 
pour y prendre les liqueurs or«' 
dinaires , foit pour y boirebou- 
teille avec fes amis , foit pour 
y vifter quelques uns deceux, 
qui y ont des chambres & y 
ontlogés. Ceuxcicomme vous 
pouvés bien penfer, ont le pri- 
vilege d’être les premiers & les 
plus favorablement traitéz. À 
tous. les befoins qu’ils peuvent 
avoir de quelque chofe pour 
leur fervice perfonel il fe pre- 
fente une des filles pour enten- 
dre ce qu’on veut. Cette en- 
trevüe donne lieu à des entre- 
tiens : ceuxci difpofent les filles 
a de plus longues converfations 
_ qu’on pouffe enfuite auffi loin 
_ qu’on veut qu’elles aillent ; Pho- 
nêteté. 
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nêteté ne permettant pas à ces 
aymables & obligeantes filles de 
refufer d’être de quelques re- 


pas qu’on commande & qu’on 


prepare chéz elles. LEe tête a 
tête vient enfuite & pourvü 


_ que le chaland foit homme de 


dépence , il a lieu d’être con- 
tent. Comme le gite eft con- 
nu, il yaborde forces chaffeurs 
& on a foin autant qu’il eft pofe 
fible de ne laiffer fortir perfon- 
ne ,. fans qu'il ait eüù le plaifir 
de decharger fon coup: . 
Il ya ordinairement de bel 
les fervantes à la maifon, & 
outre celles la il y a, ou quel- 
ques jeunes couturieres qui font 
là pour attendre befogne , ou 


:- bien quelques volées de Cama- 


rades des filles du logis, quife 
irouvent heureufement furprir 
fes dans quelque chambre , à 
écart, où. quoy qu'elles ne 
… fuflent. 


IX 

fuflent venues que pour une 
recreition pañticuhere , elles ne 
Jaiflent pas fouvent de fe pré: 
ter à, a bonne fortune , & de 
profiter des oécafions qui fe 
prefentent fur le champ, d’uñ 
fouper & d’une collation im- 
prevüe ow du coricert d’un au 
te fepas qu’on fera le jour fut 
vant ; ou tel autre nommé; 
pouïvû qu’on ait un peu de 
diferétion & qu’on ne fafle pas. 

Jes chofes à l’étourdie. | 
Eëétte difcretion confifte à. 
Jaifier rouler le monde comme 
# va, de hêtre ni babillard nt: 
trop eurrux ,.& de prendre 
pour un-cffet du pur hazard la 
rencontre de ces aymables fil: 
és. ‘Moyénant quoy non feu« 
Jement on participe à la joye 
commune du repas fpreparé s. 
mais on peut traiter à l’écart &c- 
dans l'entretien particulier avec 
- 0 celle: 
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celle qui plait le plus d’un au 
tré recreation ici ou ailleurs, 
& entrer amf en pofieflion du 
droit de continuer l'amitié & 
d’en receuillir les fruits les plus 
doux. | | 

A la verité on n’entend pas di- 
re qu’il y ait beaucoup de feme 
blables pepinieres dans la Vil. 
le où l’on trouve tant de jeunes 
plantes à la fois. Auflr l'endroit 
eft il remarcable pour la fingu- 
Jarité du cas : Mais il y a bien 
d’autres maifons qui reflem- 


blenr à des cloitres de Venus, 


où toutes les fœurs font profef- 
fion de la même vie. Onen 
gonnoit une pas fort loin de la 
premiere , où. quatre fœurs fe 
font voüées à la même profef. 
fion de fervir te public. :{l eft 


vray qu’une de celkefci ajant : 


eù le bonheur, apres une aflés 
longue débauche, de mettre 
| | au: 
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au col d'un re galands 1a 
corde du. mariage s’eft retirée 
ailleurs & a emmené avec foy 
une de fes feurs. Mais les deux 
autres continuent comme de 
bonnes Veftales de tenir le feu 
de lamour éternellement allu- 
mé dans leurs cœurs & de le 
repandre dans celui de tous ceux 
qui veulent bien s’en aprocher, 

& le fentir. | 
Cellefci fe font rendues fa- 
. meufes par une autre efpece de 


bravoure , dont celles de leur 


fexe fe font rarement honneur. 
Elles foutiennent & font des 
defis aux plus hardis beveurs a 
qui vuidera plus de bouteilles. 
Et elles éftiment fi fort la gloi- 
re de les égaler & de les vain- 
cre, qu’elles en oublient fou- 
vent la retribution & le falaire 


qu'on doit à celles qu’on met: 


cn belogne & pour lequel n 
| es 
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les avoient commencé de :trae 


vailler, fe prétant à tout ce 
qu’on .véut, fans autre interet 
que celui d’être pleinement raf- 
fafiées. | 


ÆElles ne Tont.pas les le 


qui foyent marquées à CE cain 
on peut dire hardiment que la 
boiflon eft le moyen le plus.ef- 
ficace pour faire. couler la dé- 
bauche dans l’ame des filles & 
des femmes de ce.paifci. Ce 
qui.en fauve une .partie de ce 
danger eft que..tout. le monde 
n'eft pas en état d'employer ce 
moyen, parce .que le vin y.eft 
cher. Il y a quélque temps que 
la fille d’un petit marchand s’é- 
toit tellement faoulée avec des 
galants qu'apres avoir laifié fais 
re tout ce.que voulurent ceux 
qui l’avoient mis.en cet état, 
elle fut trouvée fur le point du 
Jour en-une place publique a- 
in ban- 


mr 


et: 


— 
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, bandonnée & Le par tor- 
. re, ‘où à la faveur d’un pre- 
fond fommeil, qui avoit fur- 
pris, elle .cuvoit le vin qu’elle 
avoit bü. Celleci eft fœur d’u- 
ne.autre qui n’eft guerre moins 
illuftre:en ce genre de bravou- 
re, mais qui ayant feu donner 
un Croc en jambe à un-enfant 
._ de famille de la Ville qui s’é- 
.. toit mis dans le nombre de fes 
galants l’a retenu pour bel & 
bien pris, & l'a obligé au ma- 
rage fous pretexte qu'il eut 
quelque part à un fruit dont 
elle fe trouva chargée; quel- 
que rage qu’en euflent les pa- . 
rents du jeune homme , êt quel« 
ques oppoftions qu’ils y .puf- 
fent faire. | - 
: Puisque nous. fommes fur Je 
Chapitre des Couples & ‘des 
belles apparicés, -voici encor 
deux Colombes-du charde Ve: 
: nus 
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aus qui ont fait & font encor 
parler d’elles. Ce font deux . 
fœurs venues d’Amfterdam, où 
l’ainée, qu’on peut apeller par- 
faitement belle, avoit été en- 
tretenue par le His d’un mar- 
chand puiflammiént riche, qui 
fe fit aftés long temps admirer 
par le bonheur de pofleder une 
fi aymable cresture, qu’il pre- 
noit aufh plaifir de promener en 


triomphe par les rues de cette : : 


grande Ville &c. de beaucoup 
d’autres où il la conduifoit'en 
recreation. Rien n'eft plus dif- 
ficile à moderer que la complai- 
 fance de fe voir adorée &t en 
poñleffion de toutes les dou- 
ceurs que fournit la bonne for- 
tune. Cette fille s'étant laiflée 
eblouir à l’éclat d’une condi- 
tion trop heureufe pour elle 
commença à devenir fâcheufe 
à fon amant, dans l’efprit du- 
; quel 


dant tout Je temps qu'elles fi- 
ot ol K 


e 


quel fes parents qui le veyoient 
confumer en folles dépences 


ayant foigneufement cultivé le 


depit, que l’ingratitude& l’in- 
folence de la Maitrefle y avoit 
fait naître, ils l’éloignerent en- 
fin -entierement d’elle-qui par 


ce moyen retomba en {on pre- 
mier état. qui Étoit rien ou peu 
de chofe. Come elle avoir 


profité de la hberalité de cer 


amant pendant fa fiveur, elle 
fit argent des nipes qu’elle en 
avoit reçu & vint mettre bou- 
tique de mouflelines à Utrecht 


avec une fienne fœur encor 
plus cveillée qu’elle, mais qui 
n’étoit pas tout à fait auffi char 


mante, quoy qu’elle le fut af- 
féz pour difputer de beauté a- 
Du d’autres qui cro- 
yent avoir droit d'y pretendre. 
Leur reputation fe foutint pen- 


rent 
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rent les Marchandes, ou du 
‘moins fi élles debirerent en fe. 
cret quelques faveurs , le pu- 
btic n’en fut poitit informé. Et 
3l faut en effet que leur negoce 
‘ne fut pas grand, non plus que 
les profits qu’elles en rétiréient, 
pue qu’au lieu de s’enrichir de 
leur gain fit fectet foit public 
il fallut vendre les Mouflelines 
& toute la boutique , & fe re- 
duire en une maifon particuke- 
re pour y vivre de la vente 
quelles venoient de faire du re- 
fte de leurs marchandifes. El- 
les vivoient dans cette maïfon 
fans autre bruit que celui que 
faifoic leur beauté & leür rno- 
déftie, lors qu’un jeune Gen- 
tilhornme de la Ville s’avifa un 
foir, qu'il étoit faoul, de fe 
plifier chez elles, & fe fervant 
pour tout compliment de Îa 
montre qu'il fit de fa bourfe 


2 


qu'il 
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qu’il mit fur ‘la table, 1 leur 
demanda les dernieres faveurs, 


& protefta de les avoir par for- 


ce, fi on neles lui vouloit point 
accorder de bonne grace. La plus 
bélle des deux fœurs voyant ce 
furieux amarit débuter par de 
“femblables fleurettes prit la fui- 
te’ dans le moment que Fyvro- 
‘Bne pour commencer par quel. 


. que chofe s’attacha à ha cadette. 


“Celleci courageufe au dela de 
celles de fon fexe & reburée : 
par la brutalité de cet homme, 
Jui prêta le coller & fe defendit 
vigoureufement contre fes at- 
taques. La violence-joüant de 
part & d’'autre:ily eut dés coups 
‘donnéz & reçus, & la lute de 
ces deux antagoniftes dura juf- 


‘qu'a ce que le'Lieutenant du 


Guét qu’on apelle ici le perse 
Scante avertit du bruit fe porta 
‘fur les heux & ayant trouvé te : 

0 K2z gas 


210 
galant fur le fait le-fit condui- 
re en prifon pour y prendre un 
peu de repos & s’y delaffer de 
don amoureufe fatigue. 

Cet homme étoit connu pour 
un agrcfleur étourdi dans ces 
fortes de duels : C’eft pour- 
quoy il fut traité felon le me- 
Jite que lui avoit acquis cette 
reputation. C’eft à dire qu'il 
Jui ‘en couta bien des écus, & 
qu'il paya cherement le bal 
qu’il avoit donné. Les belles en 
particuher lezées en leur hon- 
. neur & encor plus dans leurs 
habit & dans leurs meubles; 
(car ce Fierabras rompit quel- 
ques porcelaines en fe chamail- 
lant, & dechira les jupes à 
celle avec qui il étoit aux pri- 
{es) eurent par. fentence du ju- 
_  ge.une fomme d’argenten com- 
… ‘ penfation des domages reçus & 
de linfulte foufferte; & ce qui 

.  jeur 
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leur fut encor plus glorieux la’ 
réputation d’avoir été chaftes,: 
rion feulement jufqu’au mépris 
des ducats qu’on leur avoit of- 
fert pour les corrompre , mais: 
jufqu’aux playes &'au peril mé. 
me de leur vie. | 

: Si la gloire de ce martire les’ 
eut garanti de la pauvreté, &. 
des neceflitéz de la vie, elles: 
mavoient plus bebin de rien. 
Mais par malheur le petit ca-- 
pital. qu’elles avaient fe confu« 
mant peu à peu, elles uferent: 
des precautions de la prudence 
humaine en cherchantatirer du: 
fecours de ce qui étroit à leurdif- 
pofition apres avoir vendu leur’ 
fuperflu & tout ce dont elles: 
pouvoient’abfolument fe paffer. : 
Rien n'étoit plus hbre que leur 
condition. Elles étoient étran-: 
geres, & par confequent inde- 


me Mrs Me Nav cet, a 
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pendantes de toute pee 
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de parents & de perfonnes qui 


priflentinterêedans leur conduie. 
te. La premiere occafion qu’elles 


eurent de faire ce que tant:-d’au-. 
tres n'’attendent pas de mettre: 


en œuvre en.une fi grande ex- 


| tremité , s’en prafenta dans la, 


maïfon d’un étranger. établi dans. 
Ja Ville. Celuiciquoy qu'extre-, 
mement: refervé fur le Chapi- 
tre de n'admettre aupres de fa. 
femme aucune perfonne fufpe- 
éte, cepandant fur le bon nom: 
de filles qui: avaient: combattu: 
pour leur honneur jufqu'aux 
dernieres: viotencas..… les admit. 
chez luÿy comme des colombes. 
tres pures, qui. pour s’afleurer 
d'avantage contre. les. dangers. 
ou ‘leur folitude les expoloit, 
(n'étant alors logées que dans, 
une petite chambre en. Ville) 
étoient. bien aifes d’être à l’om- 
bre d’une honête compagnie &t 
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d’uné maifon refpeétable.. - Cet. 
étranger voyoit des étrangers 
comme Jui à l’occafion d’un 
employ qui le mettoit en com- 
merceavec eux. Le hazard vou: 
Jut qu'entre ceuxci il fe trouva 
un jour un jeune homme de 
qualité , & de'moyens qui les: 
ayant aperçu fe fentit touché 
d'amour; avec ce feul retarde- 
ment à l’impetuofité de fa paf- 
fion naiïflante qu’étant. toutes 
deux belles & peroiflant routes 
deux également modeftes il ne 
fcavoit vers laquelle laiffer aller 
fon panchänt : Heureux fi com- 
me fa condition étoit femblable, 
il eut eù la fortune de l’âne de 
ridan qui mourut de faim en- 
tre. deux. picotins d'avoine fans 
pouvoir fe determiner à manger 
\ l’un pluftot que l'autre. Ilfe 
determina enfin en faveur de 
l’ainée qui étoit celle qui avoit 
= ce  K 4  au- 
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autrefois triomphé à Amfter- 
dam; & qui peut être fans qu'il 
fçut pourquoy, étant plus a- 


guerrie lui promettoit-de plus 


grands plaifirs dans le deduit a- 
uioureux sil pouvoit la difpo- 
fer à cela. Comme on lui avoit 
raconté l’hiftoire de ce qui leur 
étoit arrivé à Utrecht ,. 1l fe 
deffa quelque temps de reuffr 


à la gagner & fe contenta de 
Jui temoigner fon intention par- 


des petiis_ foins. qui fe peuvent 
rendre à la pudeur la plus-re- 
fpeétée. Il offrit de leur pro- 
curcr.du gain de leur travail & 
ayant acheté de la foye d’une 
couleur toute particuliere , il 
ria celle qu’il avoit en vüe, de 
uy en triçoter une paire de bas 
fous pretexte qu’il n’en trou- 
voit point dans. lcs boutiques 
de cette couleur à, qui luy 
plaifoit fi particulierement. Cet- 


ee - 


_le, & entra ainfi en pofñleffion, 
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té commiffon luy donnant lieu. 


de la vifiter pour voir comme 
alloit la bcfogne il en ufa au 
commencement avec de grands 
égards, faifant parles fes yeux 


plus que fa langue. Îl-payoit 


le thé & le café, qui eft l’a- 
rmufement ordinaire en ce pais 
pour foutenir la converfation; 
& ces petitesliberalités luy don- 
nant heu de poufler la confi- 
dence il parla enfin une fois 


hors des dents & ayant jetté fur 
la table quelques ducats fous 


pretexte de montrer des mo- 
noyes de fon pais, fur lefquel- 
Jes la converfation étoit tom- 
bée, & voyant que l’ainée pre- 
noit plaifir à les voir, àl lui dit 


en l’embraffant qu’elle pouvoit . 


ulfer des unes & desautres com- 
me d’une chofe qui-étoit a el- 


{voyant qu’on ne luy faifoit au-. 
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ome refiftance ) du droit de fe 
payer de fes avances. 

Ce commerce demeura fe- 


cret pendant quelque temps, * 
Pun & l’autre, favoir le jeune: 


homme & la belle continuant 


à pratiquer chez létrangeravec 


la même retenue exterieure que 
par le paffé, & avec tant de dif- 
#fimulation de la bonne intelli- 


gence qui s’étoit formée entre. 


eux, que l'étranger l’auroir tou- 


Le ignoré & traté-avec la. 
| 


le comme avec la Eucrece 
Ha plus chaîte du monde, si! 
m’avoit enfin découvert la. veri- 
æé. La chofe étant venue à fa 
connoiffance par une voye qui 
me luy permit pas. de douter 
qu’il étoit la dupe de cette af- 


faire, il congedia l’un & Pau-. 


tre de chez foy &. les abandon- 


xa à.leur deftin: Et le Con+. 
gares. s’étang formé à Utrechc- 


quel. 
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quelque temps se les pro- 
fits qu’elles avoient tiré de la 
premiere intrigue leur ayant 
donné le moyen de reprendre 
un maïfon où elles fuflent li- 
bres, elles n’ont eu befoin que 
de fe laiffer quelquefois voir fur 
le pas de leur porte pour atti- 
rer des chalands, entre lefquels: 
ayant fçu choifir ceux, -qui é« 
_ toient en étar de-les bien payer 
elles continuent encor aujourd- 
huy à fervir le public dans Pem- 
ploy quiau pays Latin marque 
celles qui le pratiquent du nom 
de perfonnes de Aferite. Je fuis- 
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Te fuis feur Monfieur que : 
. vous n’auriez pas plaifir qué 
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je vous conduifis plus avant: 
dans le pais bourbeux de la: 
débauche & des fales amours. 
Auffi les laiflerayje pour vous. 
entretenir d’autres liaifons &t de 
fpeétacles moins dégoutants. 
Avez vous ouy parler d’une 
veritable Heroine qui s’eft fig: 

nalée en ce pais par les avantu- 
| res de fa conduite, & s’eneit aufñ 
genereufement relevée, que fa. 
chûte avoit été. pitaiable ?. Ce 
fruit neft pas proprement né 
dans le terroir d’Utrecht mais 
al y fut tranfplanté & y fubf- 
fte encor, du moins une par- 
tie de l’année, car ayant de be-. 
aux biens à la campagne, elle y: 
fait fa refidence ordinaire pen- 
dant toute da belle faifon. €el- 
leci femme de quahñité & veu-. 
ve d’un. premier époux fe laifla 
Anconfiderément charmer à la 
voix.& aux.manicres d’un é- 

| _ Lan 
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tranger qu’elle avoit introduit 
chéz foy pour enfeigner la mu< 
fique à.fes enfants. Ce chan- 
tre étoit un- maitre fire qui a- 
voit long temps erudié dans. 
une de ces Ecoles, d’ou ne for- 
tCNt guerre que ceux qui au: 
heu d'y apprendre la pieté & 
la religion s’y font formés à. 
loifiveté & à la débauche. S’é- - - 
tant depayfé d’un Royaume, où : 
lon ne fouffre point de defer. 
teur du. premier inftitut 1] rou- 
loit par les rucs d’une grande : 
Ville, qui n'eft pas loin de cel. 
Jeci, lorsque s’y étant fait con. 
noitre par le feul endroit quile 
pouvoit rendre recommandable 
il fut admis chéz la veuve fur le 
pied de maitre à chanter. Les 
premieres lecons qu'il donna 
aux enfants ne furent que de 
piein chant & de Mufique : 

mais fes manieres & fes difcours . 
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avec la Dame ayant en fuite 
donné du gout à une jeune 
femme pour d’autres leçons , 


celleci en qui le panchant de 
l’âge reveilla le defir des em- 


braflements permis, fe fervant 


de la liberté dont elle jouiffoit 


comme veuve, luy offrit fon 


Hit & lépoufa dans les formes 
ordinaires. Ce fut par un pref- 


fentiment du matheur qu’elle 


attiroit {ur foy que fes parents 
s’oppoferent à ce mariage avec 
un étranger fans foyens & de 
qui on ne connoifloit point les 
mauvailes qualités qu'il pou- 
voit avoir , C’eft pourquoy n’o- 


fant ou ne pouvant l’époufer au. 


lieu où elle étoit, elle fe con- 
duifit avec lui dans cette Vil« 


le, où elle ne trouva point les- 


mêmes obftacles à fon union. 
Ils vecurent enfemble quelque 
temps affés. contents l’un_ de 
| | Pau 
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l’autre , CRE ce que la té- 
te tournant à ce nouvel époux: 
dans la jouiflance d’un bonheur: . 
qu'il ne meritoit point , & qu’il 
n’auroit jamais ofé efperer, &. 
par la facilité exceffive que te- 
moignoit la Dame à le lui ren- 
dre encor plus grand & plus: 
cher par fa. complaifance, il. 
commença d’en abufer: . . 

Boufh. de la vanité de fe voir. 
fervi & au milieu de toute for-. 
te de biens il demandpit & pre- 
noit au dela de tout ce qu’il 
pouvoit raifonnablement fou- 
haiter pour foutenir dans le pu+ 
blic le’ caraétere de fa nouvelle 
condition. Non feulement 1l 
vouloir de l'argent pour joùer 
& pour fe divertir avec ceux à 
qur.il étoit devenu égal par les 
avantages de fon nouvel état, 
mais 1] detourna à des-objets en: 
toute. maniere indignes l’affe- 
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tion qu’il ne pouvoit confér- 
ver trop grande & trop entiere. 
à fa bienfätrice, fe repandant: 
en des amours infames, & fe: 
faifant l'amant de toutes les cou- 
reufes parmi lefquelles tl'repan- 
doit a pleines mains des moyens: 
qui ne lui apartenoient qu’au- 
tant qu'il les pouvoit employer 
au gré de celle qui avoit bien: 
voulu devenir fon époufe. Com. 
me la débauche outrée poule 
à l’extravagance & à la fureur 
H: fit bientot fentir l’un & l’au- 
Ctre dans la maifon, ufant avec 
un orguecil infuportable de 
l'autorité de maitre envers les 
domeftiques & exigeant de Ia. 
Dame les chofes les plus dé- 
raifonnables. 11 la priva d'une 
quantité de bijoux, dontil dif- 
poloit de même que de diver- 
fes fommes qu’il luy arrachoit 
cn faveur de fes compagnes de 
DL | é- 
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débauche, proftituant avec 14 
diffipation la plus aveugle tout 
ce qu'il extorquoit d’élle, fans 
fe mettre dans la moindre pei- 
ne du mondé des infinuations 
les plus affcétueufes & foumi- 
fes qu’elle lui fiifoir fur cette 
prodigalité & cet abus. | 
: Non content de cette diffi- 
pation de fon bien :l prenoit 
plaifir de la maïtraiter dans fa 
perfonne par les eflors de la 
.paffon la plus brutale, & pour 
n’âvoir perfonne qui put l’en 
empêcher & venir au fecoursde 
la Dameilenfermoit la nuittous. 
‘Jes domeftiques-en des lieux de 
la maifon d’ou ils ne puflentni 
ouir fes plaintes ni lui porter 
aucune affiftance. On fcait par 
lë moyen d’une perfonne à qui 
la Dame la confiée que làs d’af- 
fouvir fa paflion par la voye 
naturelle des embrafflements 

: Es 
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ordinaires il fe mettoit à la 
tourmenter par les manieres du 

- monde les plus cruelles, em- 
ployant fes mains aux violences 


quil luy.faifit fouffrir dans les 


parties naturellement deftinées 


‘au plaifir de la jouiffance. Ce 


qu'il pouffa une fois fi avant 
ue là Dame fut fur le point 

’en mourir. Ceci la fit refou- 
dre de recourir à la fin aux 
feuls moyens qu’elle avoit de 

+ faire cefler ces violences. Elle 
avoit fouffert & porté fa pati: 
ence bien au dela. des bornes 


qu’elle auroit dü-avoir, par la 


confideration que s’étant elle 
même procuré fon-majheur en 
. #'uniffant contre le gré de fes 
parents avec un homme qui la 
rendoit malheureufe, elle fem- 
bloit ne meriter aucune pitié. 


Mais craignant avec raifon de 


demeurer un jour la viétime 
ni - | des: 


CRE 
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des fureürs. dé homme &: 
de mourir entre fes mains par 
l'exces des cruautés qu’il lui. 
failoit foufrir, elle recourut à. 
la juftice publique, à laquelle 


quoy qu’elke put demander d’au- . 


tres dedomagements & fatisfa- 
étions beaucoup plus grandes 
elle fe contenta de demander 
feparation de corps d’un hom- 
me qui abufoit fi indignement 
du, fien, Elle adoucit même 
cette feparation qui alloit re- 
duire, fon indigne époux à la: 
_ honte & à la mifere de fa pre- 
_ miere condition par uñe gene- 
reufe donat. on d’une fomme. 
confiderable de deniers, capa- 
ble de le mettre en état de 
fe foutgnir avec commodité & 


honneur dans le monde, sil 


avoit la hardiefle de paroitre 
encor dans les lieux où il étroit 


çonnu, Il l’avoit en effet & il 
n- Peut. 
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leut de vouloir difputer fur a’ 


validité & lindiflolubilité de 


° fon mariage. Mais fon effron- 
terie & le mauvais nom qu’il 
s'étoit acquis par fes débauches 
parlant contre lutil fut debou- 
té de toutes fes prétentions & 
fruftré par fentence du juge de’ 
toute efpcrance de recouvrer 
ce qu'il avoit perdu par fa fau- 
te. Sa temerité & fureur la- 
vant encor difpofé à rentrer à 
Ja maifon & y vouloir ufer par 
force des droits dont: il avoit 
été fi legitimement exclus, la 
Dame obtint une defence fur: 
ine de vie à ce Mari dépof- 
fedé de plus fe prefenter aux: 
portes de la maifon, avec per- 
mifhon à elle d’ufer les dernie- 
res violences contre lui s’il ne 
deferoit à cette fentence.. De- 
qui ce temps la:1il fe contente 
ronger fon frein & s’il fe 
trou- 
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+trouve fur le nd où h_ 
Dame doive pañler 1l feint de 
Phumiliation .& du repentir, 
qui comme la penitence d’An- 
tiochus ne luy-obriendront ja- 
mais une grace dontil s’eft ren- 
du en toute maniere indigne. 
Puis que je fuis fur les a- 
mours malheureufes en voici 
une autre où le malheurtomba : 
fur l’amante. Parmi les Fran- 
.Gois prifoniers faits dans le cours 
de cette guerre, il fe trouva un 
Officier qui ayant eû fon quar- 
tier ou fa prifon en une petite 
Ville de cette Province y ft 
bien tot connoiflance avec une 
honête demoifelle qui n’avoit 
.que fa mere, & à qui l'âge per- 
-mettoit la compagnie des hom- 
mes &t d’entendre des propo- 
fitions de mariage. L’Officier 
qui prenoit un nom.de ces fa- 
milles qui font:fort _— 
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& fort connués-en France, & 


qui peut être n’étoit pas le fien 
$’artacha dès les premiers jours 
à en conter à cette fille, qui 
felon la couturne fort ordinaire 
de ce paifci avoit appris la lan- 
gue Françoife & la parloir paf- 
tàblement bien, ayant d'illeurs 


tout Pefprit & la conduite necefe 


faire pour foutenir la coenverfa- 
tion. Le galant étoit tout à fait 
joli homme , beau minois ,bon- 
nes manieres agréable caufeur!, 
“qui chantoit bien ;enfin pourvû 
des qualités les plus propres 
pour endormir & enchanter une 
fille. 11 n’en falloit pas tant pour 
“prevenir celleci à qui les an- 
“nées coùroiënt fus, & quis’en- 
nuyoit apparemment d’être {eu- 
le. ‘L'Oficier ayant parmi les 
cajoleries mélé des propos de 
mariage :. Cela ‘fuffit pour le 
faire recevoir à la maifon qui 

étoit 
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étoit ce à quoy il Vifoit ; Car 
p’ayant point d’argent n’y d’au- 
tre moyen de fe foutenir qu’en 
faifant des dettes, il n’avoit 


d'autre but que d'attendre fon 


échange dans quélque état com- 
mode , ou il püt pañler agrea.. 
blement le temps. Ces fem- 
mes étoient à leur aife. Elles 
avoient une maïfon bien meu- 
blée & vivoient dés avantages 
d’un pctit commerce qui n’eft 


point mefleant én Hollande, 


qui eft de prêter argent fur des 


| gages à tel profit qu'on veut 


ien en exiger , & que le be- 
foin de Pemprunteur luy fait 

promettre. | 
« ‘ Le galand fe voyant dans un 
bon nid, fe donna au cœur 
joye amufant tout le jour la fil- 
le de cajolerics & de chanfons. 
Elle de fon côté faifoit pompe 
de fa bonne fortune, fe prome- 
nant 
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“pant avec Lui a la vüe de‘fes 
compagnes, & le menant en 


‘triomphe comme -un homme 


d'importance qu'elle avoit fçu 
charméer & qu’elle alloit épou- 
fer au premier jour. La pett 
te Ville ou ils demeuroit étoit 
‘un -theatre trop petit pour fai- 
re éclater cette-bonne fortune. 
Les femmes vinrent pendant 


ce temps là demeurer en cette 


Ville, où elles prirent un autre 
moyen de fublifter. (Ce fut 
une grande maifon dont elles 
fe mirent a louer des quartiers 
meublés & garnis fort propre- 
ment; Ceci leur atira des é- 
trangers de qualité, & des pro- 
fits confiderables. Le galant 
les avoit accompagné & profi- 
toit le premier de tous ces à- 
vantages. Il poufla fa fortune 
encor plus loin, car voyant les 
bonnes difpofñtions de la mere 
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ê& de la fille, . une plane 
tureufe nourrirute , il en tira 
encor dequoy fe mettre en Îin- 
ges les plus fins, en habits ga- 
lonnés , -& fe pourvüt de tous 
les autres fecours qui aydentles 
Officiers les:plus propres à pa- 
roitre. . Monficur de la Motte 
attendoit ainfi doucement le 
temps d’être échange & la fit 
Je celuy: qu’il Pépouferoit pu- 
bliquement, car le monde étoit 
afles perfuadé qu’il jouifloit en 
fecret dans la maiïfon de tous 
les avantages d’un époux. En- 
fin le temps de léchange de 
FOffcier vint le premier ; Et 
comme 1l avoir dit plufieurs fois 
tout le temps defon fejour qu’il 
vouloit mettre ordre à fes af- 
faires &-difpofer fes parents à 
ce mariage devant que de l’exe- 
euter, il eut le bonheur de pou- 
voir fe feparer de bonne grace 
RS L en 


ne OR PRE RU LR TS IT 


ES TC A PO nn 2e ous SRE GA Le 0 4: 
L LR e ne ee = 


242 
en, payant toutes les honëtreter 
recûües d’une promefle bien af- 
feétueufe de donner bien tôt de 


{es nouvelles, & d’effeétuer en 


fon temps tout ce qu'il avoit 
promis, ce qui lui valut encor 
Pargent dont il avoit befoin 
pour faire fon voyage. Pen- 


dant toute la campagne qu'il fit- 


apres fon échange, 1l eut en- 
cor la bonté d'amufer fa mai- 
trefle, & de l’entretenir par let- 


tres dans l’efperance du maria- 


ge. - Les dépences que ces fem- 
mes avoient faites à le nourrir, 


a regaler fes Compagnons, & 


à lui fournir toute forte d’ha- 
bits & de linge pendant l'efpa- 
ce de trois ans , les avoient tout 
a fait incommodee & furent 
caufe que demeurant chargées 
de dettes & d’un gras loyer de 
maifon elles furent contraintes 
de fuccomber, & eurent lere- 
7 7 gret 


ne mate + 
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gret de voir pndre à léncan 
tout ce qu’elles avoient pour 
fanisfaire les Creanciers.  El- 
les fe retirerent enfuite ailleurs 
pour pleurer la facilité avec la- 


‘quelle elles s’éroient laiflées al- 


Jer à croire un étranger , fol- 
dat de profeflion qui n’avoit eû 
d'autre vûüe que celle de vivre 
a leurs depends & de paffer bon 


quartier avec le moins de cha- 


-grin qu'il feroit poflible. Ene 


voila encor aflés fur un fujet 
trifte de foy même. Je finis en 
vous affeurant que je fuis 


MonsiIEUR 
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Ve vous plaindries Mon= 


fieur fi en vous parlant des 
femmes qui ont fait ici du bruit 
L 2 pat 
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par leurs avamures amoureu- 
fes, ou malheureufes (car je 
fuis feur que les dernieres dont 
je vous ay parlé vous auront 
fait pitié) je ne vous difois rien 
d'un autre qui en fait encor 
plus par fon efprit & par les a- 
vanturés de -fa famille. C’eft 
une .Heroine 45. qui s’eft fait 
recevoir au Parnafie parmi les 
beaux efprits par une hardieñe 
rare à celles de fon fexe, dont 
il y ena fi peu qui reufliflent: 
Mais malheureufement cette 
reception au Parnaffe la expofée 
‘aux railleries de ceux qui n’en 
veulent pas tant favoir & qui 
fe divertiffent fur la rue de ce 
qu'ils entendent dîre de ce pais 
Ji. ‘Elle n’eft & ne fut jamais 
belle autant qu’on en peut ju- 
ger par cé qui paroit : Et af- 
eurément elle n'auroit pas fait 
de grandes .conquétes par les 
; LU | agrée 
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agréments de ln Deifitne fi ele 
le avoit dû attendre fa fortune 
du merite de fes charmes. La: 
petitelle &:la deformité de fa. 
taille a donné lieu au public, a. 
qui elle {€ fait fouvent voir, de 
. Ja furnommer par un fobriquet 

du nom d’un petit animal ba- 

veux enfermé dans fa coquille: 
dont la plus-baffe lie du peuple. 
a coutume en cé pais d’aflaifon- 

ner fes repas. -Et comme en- 

tre. les talents qui lui font par- 

ticuliers celui de loüer à au- 
trance & de medire de même 
eft le plus confiderable, 1l s’eft- 
trouvé un deceux, qu’elle a. 
pris la peine de des obliger, qui: 

en a fait le fujet d'une Come- 
die fous le titre du même fo- 
briquet anagrammatifé, dont la 
reprefentation a rejoui la Cour 
& la Ville, les Pleniporentiai= 
re .& le Peuple y étantaccou= 

L 3. “qu: 
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ru comme au feu. yen a qui: 
veulent que cet auteur ne lait 
point écrit pour venger aucu- 
ne querelle particuliere , mais 
qu’il ait pris la lance comme 
champion d’un grand parti of- 
fencé. Du moins eft 11 affés 
feur qu’il en feraavoué par tous: 
tes François qui font refugiéz' 
en Hollande, & qu’elle a vou- 
- lu faire pafñler à peu pres pour- 
une cohue de fcelerats dans les: 
_memoircs qu’elle a publie de fa: 
vie. Ces memoires d’une per- 
fonne d’aufli perite importance: 
‘qu’elle eft n’étoient guerres ne- 
ceffaires au public. Cepandant 
malgré toutes les raifons qui la: 
devoient faire taire, elle a voue 
Ju parler & c’eft dans-ces Me- 
moires, de fa vie qu’elle détail- 
le la matiere de fes loüanges, 


& taille le fujet de la Comedie: 
dont je viens de parler. Tout ce. 


qu'elle. 
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qu’elle dit de foy même &c fur 


quoy elle tâche de fe juftifier 


eft le changement de religion 
qu’elle a fait deux ou trois fois, 
les mariages de fes filles, & 
l'éloignement de fon Mari, qui 
meurt de regret de la voir mi- 


.… ferable & meprifée dans les pais: 


étrangers. À propos de fon. 
Mari, on dit qu'il va paroitre 
des Contrememoires fous le 


_ nom de celuici qui poufferont 


encor plus loin la découverte, 
&t mettront par confequent Ma- 
dame l’Auteur, en plus mau- 
Vaife humeur. Et gâre qu’elle 
n’en fafle querelle à quelqu’un 
gui n’e penfe peut être pas à: 


“elle, car elle fe dechaine à bon 


compte, quand elle eft chagri- 
ne fur le premier qui fe pre+ 


- fente a fon imagination. 


Son changement de religion: 
eft inconteftable , n’ayant eu le 
L4 bon: 
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bonheur bisous Monfieur D? 
N. que parce qu’elle embrafla 
la religion Catholique, qu'elle 
a quittée depuis, quoy que dans 
un autre de fes-ouvrages , qui 
cft une rapfodie de petites hi- 
ftoriettes pillées çà & là &t pu- 
blicés fous.le titre de lettres Hi- 
foriques & Galantes, elle fañle 
femblant: d’être encor de. cette 
religion. Mais ce qui foutiene 
la haute reputation de fon bek 
efprit eft un.lardon .de.Quin- 
teflence qu’elle publie depuis 
quelque temps deux fois la fe- 
maine, & qu'un Charcutier de 
Nouvelles lui paye, à-ce qu’on 
dit, afles.liberalement, atten- 
du le prix. de la. Marchandife: 
C’eft à la faveur de ce douce- 
reux lanjon qu'elle s’infinue 
dans la grace de ceux dont elle 
efpere quelque chofe, en les 
haüant à toute outrance, &o 

dans. 
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dans le ton le plus fuperlatif. 


Apres quoy celle va fe faire pa- 
yér du charbon qu’elle a em- 
ployé pour échaufer l’alambic 


& en faire diftiller la quinte 


efflence de fa flatterie. Com- 
me tout ce qu’elle y dit de 


nouvelles n'eft que ce qu’on 4 


1û dans les Gazettes, on ne lit 
cette Quinteflence que comme 
un amufement & pour avoi< 
rir ocçcafion de donner quelque. - 


coup de gaule à fa friperie. 


C’eft a l’occafion du maria-: 
_ge de fa fille qu’elle a donné le 
plus de prife fur elle. Car quoy : 
qu’elle croye s’en être juftifiéc. 


dans fes Memouires en difant. 
force injures contre celui qui 


lavoit trompé fous le faux nom 
Po d'importance, cepan- 
ant comme elle a autant. d’en- 


PA 


nemis que de Compatriotes, ce - 
fut-le fujer de la piece de T hea- 
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tre; qui füt tout aufli tot tra. 


duite en Hollandois & repre- 
fentée par les Comediens du. 
Pais, & en fuite par la T'roupe 
Françoife qui.la reprefentée 
plufieurs fois 1c1 a Utrecht ,&a. 
_ par confequent rendu fa honte: 
publique. Elle fit ce qu’elle 
put pour empêcher qu’on ne- 
recitat cette piece. Elle emplo- 
ya aupres du Magiftrat les of- 
fices de qnelques Dames qui. 
pour épargner cette. honte a. 
leur fexe plütot que par aucu- 
ne compaflion qu’elles cruflent 
qu’élle meritat; s’employerent: 
pour cela. Mais comme elle n’é- 
_ toit point expreflement nom- 
mée dans la piece, on ne crut: 
pas devoir priver le public du- 
plafir de là voir reprefenter,. 
en épargnant a elle feule un peu: 
de chagrin: Gardés vous bien- 
d'aller montrer malettre a quel 
2 | qu'un: 
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" qu’un qui puifle luy fairé fa: 
voir Ce Que je vous écris, Car 
elle fe dechaineroit incontinent 
dans quelqu’un de fes lardons 
de la plus horrible maniere du : 
monde, non pas contre moy 
_ qu’elle ne connoit pas, mais 
ns quelqu’autre qui né pen- 

é peut être pas a cle. Ileft 
vray que ces lardons font des: 
lirdons en effet, ceft a dire 
des traits incapables de blefler 
perfonne. Mais enfin la chari- 
té Chretienne nous oblige d’é- 
pargner à notre prochain les: 
occafions de faire du fcandale 
& de fe rendre encor par là plus 
méprifable qu’elle n’eft. Elleen : 
a ‘attaqué cent autres quife font 
. mocqués de fa colere comme je ‘ 
ferois: La pauvre femme a be- 
foin du peu de reputation qui' 
lui refte pour trouver du pan: 
qu'elle va mandiant du tiers & 

L 6 ; du: 
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du quart dans les maïfons des : 


grands, en quelques unes des- 
quelles on dit qu’elle s’eft quel- 
quefois fourrée avec menace de 


n’en point fortir qu'on ne lui . 
‘eut donné l’aumone.. Ce n'eft 


pas un trop bon moyen. pour 
porter les gens à le lui faire, qug 


de les obliger ainfi le coutcau à . 


la gorge à ufer de liberalité. 


Mais la faim & la neceflité n’ont 


pur de loy 3; Et il faut qu’el- 
evive, elle, fa fille, une pe- 
tite fille, fruit du mariage preci- 


pité, & quelque chiffon, pour : 


Fhonneur.de li qualité ; & pour: 

lefervice du menage. Ce qu'it 

y a de rare au fujet de la petite 

fie eft que lagrand mere ayant- 

“defavoüé le pere, fuppofé hom- 
me.d’importance, & a quicom-: 

me tel:on avoit accordé la fil 
le, dés que celui ci fut reconnu 
pour ce qu’il étoit en effet, ou, 
| ray 
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Traya fon'nom des regiftres de : 
la famille : Et Madame Kurki-. 
. da: voulut que la petite enfant 
prit & porta le nom feul de fa . 
‘propre -& petite. famille , fous . 
laquelle on la connoit aujourd”: . 
buy. Jene dis plus-qu’un mot: 
de cette femme. C’eft que s’és + 
tant autrefois prefcntée dans la. : 
maifon. de Monfieur l’Abbé 
aujourd’hui Cardinal de Polig. 
nac , celuicr pour honorer les 
Mufes &'le favoir dans fa per 
fonne, lui fitl’honneur.de l’en- 
tretenir & de la fouffrir même 
une fois a fa table, où comme: 
en une occafion qui ne fe ren- 
contreroit pas fouvent, il fut re- 
marqué “qu'elle fit admirable. 
ment -bien fon devoir. Mais: 
aÿant appris dans la fuite que- 
les defleins &-la conduite: du. 
Roy prenoient quelquefois une: 
mauvaifé odeur dans fes. Jar: 
L > dons, :. 
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dons, on lui deffendit de plus 


aorocher de la'maifon, & on 


priva ainf les domeftiques du 


plaifir qu’ils prenoient à-la que- 


ftioner & à.fe divertir de fes 


réponces. | 
Je croyois avoir fini de vous 


parler de Madame Karkila lors 


qu’on vient de m’avertir qu’ou- 
tre fes petites fioles de quin- 
teflence elle vient d’expofer fur 
fa boutique un broc tout entier 


d’une nouvelle boiflon de vieux: 


. gout renouvellé fous le titre de 
vi: Tome de fes lettres Hiffori- 
ques. ©” Galantes: - El n’y a per- 
fonne qui ne la doive compatir 
de ce qu'ayant tous les jours à 


Combattre contre la faim & la 
mifere elle fe fert des armes 


qu’elle crait les plus propres 


pour cela, c’eft.à favoir de fa: 


plume. Et pourquoy ne le fc- 
toit elle pas. puis que on ap- 
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pläudit à fon hi & qu’on: 
admire fes produétions ? C’eit: 
ce dont elle même nous a af- 
feuré en une de fes Quintef- 
fences, dans liquelle elle infe-- 
ra une lettre qu’on lui avoit é- 
crit de Paris pour la feliciter. 
fur fon bel efprit, & fur le plai- 
fr extreme qu’ôn prend à lire. 
fes. ouvrages. D'ailleurs elle. 
nous a fi fouvent loue la juftef- 
fe de fes penfées, & la delica- 
tefle de fes expreffions dans les 
Éloges que Madame de Paris- 
. donne à Madame de Campa- 
gnc, & celleci à l’autre toutes 
deux ne faifant qu’une Madame 
 Kurkila, qu’on auroit grand. 
tort de former le moindre dou- 
te fur la juftice de fes louan- 
ges, & qu’elle ne les ait tres 
parfaitement meritées. neant 
moins comme il fe trouve par: 
tout des. efprits de travers &s: 
| que - 
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queles meï!leures chofes ne fau: 


roient contenter tous Île mon- 


de, elle a le malheur, & le. 


Public le fpeétacle de voir des 


gens qui prennent plaifir àécri-. 


re contre elle, &:non feule.. 


ment à barbouiller la belle ido-. 
le de fa gloire , mais à noircir 
fa conduite publique. & parti. 


culiere. | 


Mais voyons te qu’elle nous : 
dit de nouveau dans ce vi. To-- 
me qu’elle nous ‘donne. Elle fe. 
vante dans la dedicace, qu’elle. 
en fait à Milord Vicomte de. 
Bull d'en d’avoir dédié plu. 

livres a de grands Seig- 
neurs; Et c’eft ce qu’elle a crü 
fans doute important que feut 
- ce nouveau Mecene, afin qu’il 
comprit qu’on ne-Venoit à lui. 
qu’apres tous lesautres & qu’il. 


fieurs 


les furpañloit tous. Mais en de-. 
reurera t'il perfuadé en lifanc. 
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dans les- lines fuivantes go : 
ne pouvoit trouver ailleurs de ref: 
faurce pour une Epitre Dedicatoi- 
ne ? ou fuppofe naturellement: 
qu’une perfonne qui.en eft là, 
a epuifé tous les autres-moyens 
de fôutenir le relief qu'elle rache de 
donner a:fes ouvrages par des illu- 
fires protetlions. Ceci ne paroi- 
tra pas à bien des gens un mo« 
yen fort propre pour gagner 
l'éftime du .Mecene qui ne fe 
voit traité:-que d’un pis aller & 
de rcbut de tous les autresi. 
Mais qu’y faire? Madame PAu« 
teur trouve ce compliment be- 
au , & c’eft à.Milord de s’en. 
contenter & à nous de nous tai- 
re & d’admirer ce que nous. 
ne comprenons pas. Milord fe’ 
contenterat 3l qu’on lui fafle re- 
nir les rènes. des. Deflins du Gou- : 
vernement ? & qu’on derébe ainf 
à',fon 1llufire Sanveraine la gone - 
| C- 
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de regner ? Car enfin ce r’eft 
que fous des Rois imbecilles 
que les Miniftres tiennent les 
rênes du Gouvernement, com- 
me ils faifoient en France fur 
le declin des Rois de la premie- 
re race. Car pour tenir les re 
#es des Deflims, ce v’eft ni aux. 
Rois ni aux Miniftres de les te- 
nir; les deftins quand on veut 
arler dans le gout de la Fhco: 
ogie qui les reconnoit, étant in: 
flexibles & incapables de fe laif- 
fer Gouverner. Le mal vient 
“apparemment de ce que Mada- 
me l’Auteur croit que les pe: 
tits vers qu’elle larde dans fes 
hivres (car elle n’eft pas moins 
Poëte qu'Oratrice) font ce qui 


4 


. foutient le relief qu'elle tâche de: 


donner à fès onvrages. Et quoy 
elle pourroit bien fe tromper, 


de la bonne profe valent mieux. 


que des vers éftropiéz , ou cCom- 


mé. 
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me ceuxci coufus pour étendre 
le cuir, & qui pour en venir & 
Ja rime & ä-la mefure font dire 
des fotifes. 

Comme il y a un Antagoni. 
fte de nôtre Auteur, Auteur lui: 
même ou fe pretendanttel, qui. 
a promis au Public une criti- 
“que de ce volume, je n'ay gar- 
de de lui ôter la gloire qu'il fe 
promet fans doute d’acquerir 
par cette cenfure. Cettecenfu- 
re cepandant ne feroit pas fort 
à craindre fi elle ne fortoit que. 
de la plume de ce Critique. 
Mais comme l’argent donne de 
Fefprit aux plus fots, auffi bien 
que de la Noblefle aux rotu- 
niers; & qu'il eft deja devenu. 
Auteur par ce moyen, 1l pour- 
roit bien arriver par la même 
voye à devenir bon Critique; 
& a relever bien des endroits 
fort. bas qui fe trouvent dans. 

ce 
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ce livre. Ce pourquoy le pus 
blié n’aura pas befoin de la fci- 
ence du Critique, eft pour dés 
couvrir certains deffauts de ju 


gement., qui fautent aux: YEUX 


de moins éclairéz en fait de 
Chronologie, & d'Hiftoire. El- 
le s’étoit fait prier bien inftam- 


ment par fa compagne de lur 


donner une Relation d’Utrecht, 
c’eft a dire de la fmarion , de 


lorigine C° dn Gouvernement de 


cette Ville, Elle l’avoit promis 
fiexaéte que la Compagne fe-. 


roit ex état d’én parler devant les 
Holandois , fans crainte de faire 
aucun qui pro:quo, Et cettecom-, 


pagne fé devoit entierement repo- 


fer for [a bonne foy; ©° croire que” 


“tout ce qu’elle luy-en écriroit étoit 


auffi feur, qu'il étoit féur qu'elle 
doit &rc. c’elt a dire fa bonne 


amie. C’éroit promettre beau- 
- œup, car Madame la Parifien®? 


ne- 
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ne & Madime la Campagnarde 
Étant la même Madame l’Au- 
teur , 1l eft indubitable que cel- 
deci s’ayme beaucoup , mais il 
n’eft aucunement eûr que ce 
qu’elle écrit foit la verité, pars 
ticulierement dans ce que je 
vous vais dire, & qui n’a be- 
foin d’aucune étude ni Criti 
‘que pour en decouvrir la faufe 
feté. . 

‘Chez elle les Exeques d'Ur. 
recht ctoient autrefois Souverains 
des Ducs de Brabant &* de Cleves, 
des Comies d’ Hollande de Gueldre 
de Cuick © de 28 antres. Et 
tout cela parce que Charles Ma- 
gne avoit attaché tous ces reliefs à 
leur dignité afin de les engager à 
travailler avec plus d'ardenr à la 
Converfien des payens | qui occu. 
posent la plus part des pays voifins. 
Ceux qui ne favent que le plus 
fuperfiel de l’hiftoire de FE 
\ l : CS 
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les Magne favent qu'aucun de 
ces Ducs ou Comtes fpecihés, 
n'étoit en être de fon temps 
& que l’erection de ces Duchéz 
& Comtés efk pofterreure aux 
temps -de ce Prince, qui par 
confequent ne put pas faire cet- 
te donation. HH eft vray que 
Charles Martel Maire du Palais 
de Theedoric II. Roy d’Au- 
ftrafie avoit donnéla Ville d’Ut- 
recht & le pais voifin à S. Wi- 
lebrorde , pais ou les Rois de 
la premiere race dés le temps 
de Digobert L. avoient fait quel- 
ques conquêtes. Mais leur de: 
maine y étoit fi mal établi qu’on 
ne fauroit quafi dire en quoy 
confiftoit cette Donation, puis 
qu’ils n’y pofedoient rien eux 
mêmes. An refte Madame D. 
N. auroit pu voir dans tous les 
Catalogues des Ducs de Bra- 
bants © de Cleves, © dss Cor- 
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165 d'Hollande © de Gueldre % 
qu'ils n'ont commencé qu'au 
Neuvieme Siecle, & même fort 
avant dans ce Siecle, au lieu 
que Charles Magneavoit vecu & 
étoit mort plufieurs années au- 
paravant. C’eft encor une mar 
_ que de peu d’exaétitude que de 
faire tous ces Princes également 
Vaflaux de l’Eveque d’U trecht, 
puis que la plus part ne poffe- 
doient que tres peu de chofe qui 
relevat de la Souveraineté de ce 
Prélat. Le nombre de 28. pa- 
roitra nouveau & mal fondé à 
Ceux qui favent que le nombre | 

des grands Officiers de l’Eve- 
que, dent il femble qu’on veuil- 
le ici parler, (puis que tous 
Ceux qu'on nomme en étoient) 
ct nombre, disje, étoit beau- 
Coup moindre, & que celuy de 
tous les Feudataires ou vaflaux 
étoit beaucoup plus un 
| ae 
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‘Madame l’Auteuravoüe qu’un 
‘homme de condition lui avoit four- 
ni les memoires fur lefquels elle 
écrivoit, & 1lfaut'bien quel 
chofe foit ainfi, puis qu’elle 
n'entend mi le latin n1 le fla- 
mend, dans lesquelles langues ou 
trouve écrite lP'Hiftoire d’Ut- 
recht. Mais :ilfaut auffi que ces 
Memoires fuflent bien mal é- 
crits puis qu'on y trouve les 
noms de beaucoup d'anciens E- 
“vêques éftropiéz aufli bien que 
les chifres & le nombre des an- 
nées de vie qu’elle donne à 
quelques perfonnes dont il eft 
parlé daus fes Memoires. Sne- 
dere Seigneur de Gaesbec par ex- 
emple fonde le Cloitre des Domi 
niquains l'an 1278. celui des Re- 
colets l’an 2308. celui des Char- 
treux ©° le Prieuré de Chanoines 
Reguliers de S. Auguflin lan 12099 
celui des Carmes l'an À 
. moins 


D) .. 
moins qu’elle ne veuille que 
_tant de fondations luy cufilent 
obtenu du Ciel la vie des anci- 
€ns patriarches il faudroit qu'il 
eut vécu plus de deux centans. 
FEglife bâtie par S. Wilebror- 
‘de l’an 630. anticipe la naiffan« 
ce de ce faint de 28. ans. Et 
on trouvera dé lacontradiétion 
à dire dans la vie de l’Eveque 
. Conrad, non pas de la maifon 
de Suabe , comme on femble . 
Pinfinuer, mais né dans la Pro- 
vince d’Alemagne qui porte ce 
nom, qu'il fe batir lEglifé de 
notre Dame dans un endroit tres 
Marefiageux, © trouva un Maf= 
fon qui moyenans une grande [om 
me d’argens lui offrit de faire des 
fondements tres folides, & quel« 
ques pages plus bas que ce ne 
fut qu’un feul pilier de cette 
églife qu##ayant p# être bâti fur 


des. pilotis fut fondé fer des peanx 
re fur fi DRE 


| 266 

de bœnfs, comme l’affeurent les 
vers latins qu’elle cite elle mé- 
me, & qu’on lit encor aujourd- 
huy gravéz fur ce pilier. Cet- 
te contradiction paroitra d’au- 
tant moins pardonable en une 
Dame d’un fi grand efprit qu’el- 
Je devoit faire attencion à l’im- 
pofhbilité vifible qu'il y'a à 
remplir de cuirs tous les fon- 
.dements .d’une auffi grande E- 
pile que celleci, ou à ce que 
Ja chofe n’a rien de choquant en 
difant qu'on en a rempli ceux 
d’une Colonne. 

N'eft ce pas ùne marque de 
“peu de difcernement que de 
dire que la Ville & Province 
d’Utrecht 9407 qu’elle ne foit pas 
d’une grande étendue fourniffost au 
trefois 40000. foldats a fes Prin- 
ces, puisque tout ce qu’il y ade 
merveilleux dans cette remar- 
que s’évanouit en difant Me 
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le étoit autrefois beaucoup plus: 
étendue; & 1l falloit bien qu’el+ 
le fut telle puisque felon fes: 
 Memoires elle avoit tant de 
|. Ducs & de Comtes pour fes 
Vaflaux: Conter entre les 47 
.ciens endroits de l’Hifoire d’'Ut- 
recht d’avoir produit Mademoi- 
felle Anne Schurmans, qui n’eft 
decedée que depuis environ 30. 
ans eftune autre égarement 
prit. 0 | 
_ Mais ce n’eft pas dans PHi- 
ftoire féule, & où 1l fagit du 
raifonnement que Madame D. 
N. montre d’être peu inftruite.! 
C'eft dans la connoiffance du 
materiel même dela Ville, dont 
Chacun fe peut inftruire par fes 
yeux. Elle avoit promis à Ma- 
-dame fa correfpondante dy al«: 
der expreffement pour S'en infor- 
mer, & pour prendre part, com- 
me celle l’infinue adroitement, 

as M 2 : aux 
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aux plaifirs qui y regnent. Car, 
dit elle, on s°y divertit par mer- 
veilles. On y voit l’Ofera qui efl 


à la verité moins bon qu’a Paris, 


mais dont les Aëfrices font jolies 
fort fujeites à fournir des fcenes re- 
joñifantes au public. Elle, na 
pas dû faire un voyage auff 
long .qu’il y a -d’Aix la Chapel- 


lea Utrecht pour äller du lieu 


ou elle étoit dans cette dernice 
re Ville. Mais bien loin que 


“fa qualité lui ait donné les mo- 


yens de prendre part aux diver- 
tiflements publics, elle y a été 
en un état tres pauvre, & feu- 


lement pour Mendier quelques 


gratifications des Ambaffadeurs. 


_ Ceft pourquoy elle eft fi mal in- 


ftruite des chofes dont les plus 
idiots peuvent prendre connoif- 
fance. La Ville, dit elle, a neuf 
beflions deux demilunes, © un 
envrage. à corne, Cepandant dans 


le 
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le plan qu’elle en a fait grâver 
& dans la chofe même, il n’y 
a que huit baftions & pas la 
moindre apparence de demilu- 
. nes ni d'ouvrage a corne. Elle 
“a nne lieue € demie de tour ; & 
on peut faire commodement ce 


tour en une heure. Zlyaune 


Ville Sonterraine, dont les maifons 
qui font fous les rues 0 l’on mar- 
che, aboutiffent 4 des canaux, qui 
ont de petits quays © dont les tn= 
vaux de cheminée fônt de niveau 
avec les parapets des quays de la 
Ville.. Tout ceci eft une vifion 
des moins raifonnables qui puif< 
fent entrer dans l'imagination. 
Car les maifons qui font face 
fur des canaux s'étendent juf- 
que à ces canaux, de la coma 
modité defquels elles jouifient 
par le moyen de quelques ca+ 
ves, magazins, boutiques âtras 
vailler ou quelqu’autre petit res 
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duit, qui ferc quelquefois de 
cuifine fous le quay , qui eft 
devant les maifons & qui n’eft 
large que de quelques pas. Mais 
il eft inouy qu’il y ait ou Vil. 


Je ou maifon qui confifte toute. 


dans ces Souterrains. C’eft en- 
çor une autre vifion plus pau 


-vre que h:premiere de dire que 


le Roy ft aller fon carofe bean 


grain lors qu’il paffs fur le fecond 


étage des rues de peur qu’on n’eut 
pratiqué quelque mine chéz .ces peu 
ples Sonterrains pour le faire fau 


ter ; Ce :qui feroit impoffble. 


puisque toutes les cavesfe joig- 


nent & font des efpaces trop. 


. grands pour une mine. Il faut 


avoir des lunettes d’une vüûe. 


aufli longue. que celle de Ma- 
dame l’Auteur pour décosurir 


LS, 08 16, Villes dé ia tour ai. 


Clocher, d’ou l’on ne fauroit de- 
Couvir 16, Villages, Ces Vil- 


les. 
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lés font apparemment celles de 
la Province qu’elle a multiplié 
dans fes Memoires ou apres a- 
voir partagé la derniere des qua- 


- tres, qui y font effectivement, 


en deux favoir Wyck & Duer- 
ftede , elle compte toutes les: 
autres avec un ©c, | 

Que repondre a tous ces g#i 
pro gno® Convenir de bonne 
foy comme elle fait, que per- 
fonne ne fair [on metier, & que 
chacun comme elle-fe mêle de 
parler de cé qu'il ne fçait pas. 
Elle avoüe, disje, fort ingenu-” 
ment qu’elle fe trouva tres mal 
d’avoir vouls fatre l& Miffionaire- 
& parler de T'heologie avec un. 
pretendu perfonage imaginaire 
qu’elle vouloit convertir. He 


. Comment pouvoit elle defendre : 


une Religion qu’élle n°a jamais: 
Connu, & qu’elle a abjuré com: 


. me. elle. avoit deja fait celle . 


M 4 qu’el-- 
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qu'elle avoit profeffé dés fa naifc 
fance? Car on s’imagine que le 
nom qu’elle fe donne de Ca- 
. tholique dans fes lettres Galan- 
tes n’eft que pour rendre plau 
fible le commerce qu’elle fait 
femblant d'avoir avec une Da- 


me de Paris, & un mafque dont 
elle fe couvre pour lancer des. 


traits contre cette religion. Mais 
_ Comme elle n’a jamais penfé ve- 


ritablement 4 / preparer an qui 


vala, ce n’cft pas merveille fi 
elle fut bientot confondue, & fi el- 
le le fera toutes les fois qu’elle 
… fe hazardera de parler d'Hiftoi- 

re, de politique ou de religion, 
qui ne font point de fa compe- 
tence. Son fort.eft de rapiecer 
de petites biftoriettes deja ufées, 
de repeter comme elle fait dans 
ce 6. Tomé ce qu’elle a fait 
dans les autres. Les gazettes & 
les relations des ficges & ee 
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batailles le lü ailleurs, de 
tailler à torts & à travers des 
Janfeniftes & des Jefuires, & 
de larder ce beau mélange de 
petits vers le plus fouvenc. fa- 
"des & éftropies. Tout cela pafs 
fe à la faveur de fon difcours 
fouvent aflés poli, quoy qu’ele 
le ne laifle pas de le defigurer 
auf plufieurs fois par des figu« 
res fort impropres ou par des :. 
térmes hors d’ufage. Comme 
Jors qu’elle dit encloñer le Cifean 
d’Atropos, Se donner de furieux : 
mouvements pour la paix, Gratieu- 
fer & d’autres mots de ruelle. 
qui ne font point encor reçus 
-à paroitre dans le converfation : 
des perfonnes ferieufes. 

Voila bien des querelles me- 
dirés vous Monfieur que je fais : 
a Madame D. N. Je vous a- 
voue que ma plume eft allée 
plus loin que je ne croyois. Je 
Ac M ÿ. dois : 


A 

dois: cepandant vous dire qu’on 
luy en prepare bien d’autres, la 
publication de fon hvre, l'a- 
yant commis avec celui qui la 


. menacée d’en faire fa critique... 
C’eft pourquoy j'en demeure. 


1c1 
MonNSIEUR:. 


LETT RE XII 


re auffi heureufe que vôtre 
curiofité eft vive ,; je. pourrois 


ous donner une relation, des 


avantures du Congrès auff lon- 
gue que vous la fouhaitez. Mais 


mille chofes échappent dés 
qu'on en a un peu-ri; Et ou- 


tre cela il eft impofhble de lier 
des pieces derachées & fans con- 
nexion d’une maniere qui ait 
quelque forme de difcours fui- 


L'an 


S' j'avois Monfieur la memoi-- 


= 
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vi. Je‘vous diray donc encor, 
_ puisque je fuis retourné au Con- 
grès, comme une nouvelle qui 
regarde fon hiftoire amoureu- 
fe, que la Ville s’étant remplie 
d'étrangers, il s’eft trouvé par- 
mi ceuxci divers Chevaliers de 
linduftrie, qui voulant pren- 
dre part aux plaifirs que les 
femmes du pais offroient affés 
facilement & n'ayant pas de- 
quoy les payer s’en font tirés 
comme ils ont pû, à peu pres 
cénme fit cet Alleman, quis’en 
_ étant donné à pance pleine dans 
un Cabaret où il étoitentré fans’ 
argent, prêta fes épaules aux 
coups ; que l'hôte lui voulut 
donner voyant qu'il navoit pas 
d’autres. moyens de la fatisfais 
re. D'autres attendent les tene- 
bres pour traiter avec les fem- 
mes offcieufes, & ne voulant 
point d’autres lieux de Congrès 
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que les don où les plres 
publiques ils. recompenfent les 
plaifirs .qu’on leur donne ainfi 
a tâtons avec. de faufles pieces. 
L’experience fait voir qu'entre 
ces coureurs d’avantures no-. 
éturnes plufieurs, & même qua- 
lfiés du titre de Gentilhommes, 
ont fait valoir leur generofité 
par une liberale diftribution de. 
-Jettons & de -monoyes. fauva- 
ges. oo ’ 
fl yen à:d’autres. qui pouf- 
Zanc la galanterie plus loin pfur 
parvenir aux embraffements du- 
rables de quelques filles de Ja. 
: Ville n'ont point hefité de s’en- 
gager: dans les liens du. maria- 
gc,au hazard de les laiffer veu- 
wes, lors que l’Ambafñadeur fe 
setirant refufera de compren- 
dre dans fon train un plus grand 
nombre de pcrfonnes qu’il n’en : 
avoit amenc, Ceci cit. deja ar- 
| | | nivé 


rivé à quelques unes, qui ‘fe. 
 confolent de la perte de leurs 


maris par le fouvenir de les a- 


voir pofle/é pendant quelque 
temps; & par le plaifir de voir 


des gages. permanents qui par- 
leront un jour de leursPeres fans 
les avoir jamais connus. Ce cas 


disje eft-arrivé à des filles de 
moyenne & de bafle condition : 


qui pleurent deja leur veuvage 
quov que leurs maris foyent 
pleins de vie. Car pour certai- 
nes Demoxrfelles. de. plus haute 


qualité qui s’étoient trouvées . 


dans les mêmes difpofitions- de 


_méler leur. fang avec. un fang 


étranger de perfonnes de leur 
rang, comme ces fortes de 


Jiens font inviolables aupres des 
ames bien nées., la prudence les. 


a retenu de s’y engager & lesa 
confervé libres apres tout l’ap- 
pareil qu’on croyoit fait pour les 


| 28: | 
* Toute la Ville a été touchée 
de compaffion du cas d’une jeu- 
ne Dame 41. qui ayant parti- 
cuïñerement plû à un Cavalier: 
étranger 42. attaché à des Am- 
bafladeurs des plüs importants, 
& la correfpondance ayant paf. 
fé entre eux jufqu’aux temoig- 
nages les plus touchants d’une: 
- tendreffe reciproque, la necef- 
fité du depart de celuici neput 
les feparer fans faire une extrè- 
me violence à l’un & à l’autre. 
Bien des caufes peuvent faire 
naitre de l’éflime & de lamitié : 
entre deux perfonnes d’ailleurs 
égales en qualité & en moyens, . 
dont l'union eft rendue impra- 
ticable par d’autres confidera- 
tions, fur lefquelles 1l n’eft pas 
facile de pañler. Mais comme 
al y a du plus & du moins dans 
. ces confiderations, & dans la 
delicatefe . de la confcience; & 
| que. 
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que fouvent certains hazards- * 

rendent praticable & pofñble, 
ce qui hors de ces cas ne feroit 
point crû tel, la correfpondan- 
ce qu’on voyoit regn@r entre 
ces deux jeunes perfonnes étoit. 
fi grande, que plufeurs fe pere 
duadoient que l'amour feroit en. 
leur faveur ce”qu'il n’y avoit 
pas lieu d’efperer fans fon {e- 
cours. ‘On en parloit comme ‘: 
d’un mariage fair & conclu, &. 
on en parloit avec tant d'afieu- 

_ rance qu’on auroit cri offencer 
l'un & l'autre, fi on avoit trai- 
té leur unidn comme celle d’u- 
ne amitié ordinaire & non pas 
comme on engagement à un 
mariage®certain. Cepandant ce 
mariage auquel le Pere & la 
mere de la Dame confentoient 
de tout leur cœur, & dans le- 

| quel le Cavalier auroit pü mé- 

| me trouver des avantages qu’il 

si n'au- 
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n’auroit peut être pas rencom 


tre dans fon propre pais , le’ 
mariage disje n’a boutit qu’a des : 


regrets & des chagrins tres cui- 


fans, & la grofeffe de la Dame 

fur laquelle ou contoit deja & 
“qui ne pouvoit être marquée 
d'aucun des honneur, puis qu’el+ 


le n'étoit groffe que du nom de 


fon Amant, n’enfanta que des - 
_ larmes à la feparation, qu'il 
fâllut enfin-executer au depart 


de -celuici, que les Ambaffa- 


_deurs de fon Prince envoyerent 
porter-la premiere nouvelle de 


la Paix conclue entre lui & la 
France. 

Mais fi ce Cavalier fe fçutar: 
rêter par le feul frein &e la pru- 


dence fur un’pas fi gliffant, 


ou l’amour le poufloitavectant 
de force il n’en fut pas de mé: 
me de certain autre jeune hom- 


me de qualité 43. fi fort preflé 
| ._. du: 
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du defir d’en découdre qu’il 
vouloit fe marier avec toutes les. 
filles qu’il voyoit, faifant à tou- 
tes, fans s’embarafler du nom- 
bre,. des promefles de mariage. 


Sa prefence, fa qualité & fes 


_ manieres infinuantes luy pro- 
‘curoient l’entrée facile en plus 
“fieurs maifons, & il fe prefen- 

toit à toutes dés qu’il. favort 

qu'il y avoit quelque jolie Dee 
motfelle. Comme fa pafon 
pour les femmes le prefloit be- 
aucoup il prenoit toujours Îa 
route la plus courte, & venoit 
aux declarations. & promefles. 
de mariage des les premiers. 
compliments. - Cette grande fa- 

‘cilité à prefenter la main pour 
conduire l’époufe à Eglite fit: 

douter dela. verité de fes of- 

fres; Et quoy que plufeurs en. 
particulier n’euflent peut être 
pas été fâchées qu’il parlat fin 

.  CCITCS. 
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Terement (car ici les filles ont 
un terrible panchant au mariage) 
neantmoins comme fes moin- 
dres égards de la prudence en 
une affaiçe .aufli ferieufe que: 
celle du mariage veulent qu’on 
prenne quelque information du 
galant qui fe prefenge, il arri- 
voit toujours que celuici étoit 
connu chéz le voifin pour un 
grand prometteur, quife don- 
noit à toutes les filles par les 
proteftations. les plus finceres 
pour le mieux intentionné du 
monde au mariage: Cela a été 
caufe qu'il n’en a fait aucun,. 
du. moins de permanent, car 
pour des jouiflances fecrettes: 
on fçait que quelques filles de 
moindre condition que lui, dans 
Li vûce de Pengager à l’'hymen 
Jui ont tout permis, & mêmes: 
payé aflés liberalement fes ca- 
“réfles de. lenr propre ES | 
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Ce qui l’aidoit à fe foutenir &. 
a joüer; Le jeu en effet n’éftoit 
pas moins fon foible que l’a- 
mour; @ comme la dépance eft 
neceflaire pour foutenir l’un & 
JPautre, outre ces petites ref- 
fources, fa facilité à s’obliger 
-& donner des billets, lui fai- 
foit faire beaucoup de dettes 
aupres de divers préteurs, qui: 
le voyoient pratiquer chés les 
Ambafladeurs de France, quoy- 
qu'il ne fut pas de leur famil- 
le: Cepandant comme perfonne 
n’ayme à être la dupe d’autruy. 
par fon honëteté, quelques uns. 
de fes Creanciers l’ont obligé 
un peu par force de s’acquiter 
de ce qu'il leur devoit, & les. 
autres ont été plus afligés de 
#on depart qui les a laiflé fans 
fatisfaction, que les maurefes. 
qu'il a laifé fans mariage. 
Au:refte ce ne font pas les. 
féuls 
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feuls étrangers que Île Congrès 
a attiré, qui ont ici amené l’a 
mour & les foins amoureux. 
Je viens de vous dire & je me 
fouviens de vous avoir écrit 
en une autre de mes lettres que 
les femmes y font fort empref- 
fées à fe pourvoir de maris par 
la raifon, que je vous touchay 
alors, que n’ÿ en ayant pas pour 
toutes, aucune ne veut être 


laiflée en arriere & demeurer 


fans compagnie. Cet empref- 
fement melE pas particulier au 
fèxe , car il y a auffi des jeu- 
nes gens qui s’échauffent à cet: 
te recherche, & qui font par: 


ler d’eux fur ce pied, foit par . 


leur affiduité à frequenter les 
femmes de petite vertu, com: 
me fi lincontinence étoit un 


mal neceflaire à. la jeunefle , . 


foit par les foins & les mouve- 


ments qu’ils fe donnent. pour 
At=- 
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attraper des femmes & faire de 


‘bons mariages. Il y a des ef 


fains de .ces Godelureaux qui 


_rodent par la Ville, qu’on trou- 
ve dans tous les caffez, & qui 


courent le lievre, toujours aux 
aguets pour s’infinuer aupres 
des filles qu’on fçait devoir é- 
tre bien dotées. Pour mieux 


reuffir à cette chaffe 1ls font or- 
dinairement aflés bien vêtus, 


quelque argent, maispeu , dans 
le gouflet, & fur tout grands 


parleurs & qui pour s’accredi- 
ter fe font parents de perfon- 


nes de qualité & vivent à leur | 
dire dans lexpeétative d’un 
enyploy qui leur donnera de 


grands moyens de fubfifter. 


- Il y a quelque temps que le 
hazard me fit voifin d’un de 
ceuxci qu'on pourroit apeller 


Je corifée de cette troupe. Son 
vifage eft aflés bien fait : mais 


jamais 
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jamais Narcifle ne fe trouva 
beau qu’il croit de l’être. Grand 
parleur, comme font ceux qui 
favent dire peu de bonnes cho- 
fes; Et quoy qu'il n’ait de fci- 
ence que ce qu’il a püécorcher 


de la langue latine depuis quel 


que temps qu'il s’y ft mis, 1l 
voudroit cepandant qu’on crüt 
qu’il n'y a Auteur ni fcience 
dont il ne foit capable de ren- 
dre compte. Sa condition eft fi 


petite qu'il: eft contraint de ti- 


ret fa fubfftance d’une école de 
petits enfants, qu’il inftruit, 
_ comme il peut, dans la langue 
Françoife. Cepandant il af- 
feéte les airs d’une perfonne 
de qualité, jufque là qu'ayant 


une fois pris garde qu’un jeu- 


ne Seigneur avoit une. boucle 
d’or, qui attachoit fa chemife 
far l’éftomac , il s’en pourvut 


auffi tot d’une femblable qu'il 


ct 
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eft fort foigneux de faire voir; 
tenant toujours fon juftu corps. 


& fa vefte plus que fuffam- 
mént-ouverts pour cela. Com- 
. meileft grand'parleur & qu'il 

Cherche toutes les occafions 


de fe produire il luy.eft ar- 
rivé plus d’une fois qu’on l'a 
vivement relancé fur fes vante- : 


ries & fur les difcours à perte 
de vûe qu'il dégoife fans égard 
ou difcernement aux orcilles 
de tout le monde ; & ce fut 
pour le punir de la dépence mal 


placée qu'il avoit fait en un. 


chapeau de caftor que fe trou- 
vant y a quelque temps à jafer 
‘en un café, où 1l croyoit d’en- 
-Chanter la-troupe par le char- 
me de fes difcours, un deceux 
qui Padmiroit le moins, le vo- 
yant luy même enchanté par le 
plaifir. qu'il prenoit à debiter 


{es decouvertes verfa un peu 


MA 
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malicieufement fur fon chapeau, 
que le caufeur avoit mis fur 
- une table, un charbon qu’il te- 
noit en un rêéchau & avec le- 
quel 1l venoit d’allumer fa pi- 
pe; ce qui rendit peu à peu ce 
chapeau fi leger qu'il n’en au- 
roit raporté que la moindre par- 
tie à la maïfon fi on nel’euten- 
fin averti que les fumées de fa 
tête y avoient mis le feu. Il 
cf fi amoureux de fa perite 
condition de Magifler , à caufe 
qu'il a été quelquefois apellé 
dans quelques maifons de qua- 
lité pour y enfeigner la langue 
Françoife qu'il l’éftime au pair 
de celled’Advocat, & c’eft dans 
cette prevention qu’il trouvera 
un jour un gros parti, qu’il a 
refufé quelques occafions de 


mariage , où 1] auroit trouvé 


dequoy ‘accommoder raifona- 
blement fon petit état. 
| | | Encoc 
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Encor un coup, l'Amour à 
‘ici autant & plus de devots qu’ 
n'en eut peut être jamais dans 
Ja Ville la plusamoureufe. Les 
plus abftraits & les plus‘ hors de 
-portée d'en reffentir les coups 


-ont oui parler d’une avanture 


“qui tient encor aujourd’huy les 
Tribunaux occupéz du foin de 
juger ‘de fa véritable caufe, & 
des fuites qu’elle doit legiti- 
mement-avoir. Un homme de 


-ceux qui fe croyént des plus Hu 


pés & des plus importants dans 
le monde, 44. quoy qu'afleu- 
rement ils le foyent beaucoup 
-moins, qu'ils ne fe l'imaginent, 


-chaffeur de profeffion & qui 


même, à ee qu'on dit, tient des 
perfonnes en titre d’office pout 
‘uy decouvfir du gibier, fe vit 
un jour mis en pofñlefhon par 


cette voye d’une pigeonne tres 


bien emplumée, & qui, com 
. ; N me 
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“me il éroit toujours de grandap: 
peur pour ces fortes de viandes, 
ne pouvoit manquer de reveil- 
ler toute fa faim. Comme l’en- 
_ tæremetteufe fçavoit que le chaf- 
feur faifoit route chofe de bone 
ne grace, en attirant l’oifeau 
dans le filer elie l’y fit trouver 
un grand regal qui fervit à Pap- 
privoifer, & a lui dérober la 
vüe de l’embuche qu’on lui a- 
voit dreflé. Le chaffeur furve- 
nu dans le moment n'eut pas 
de peine à fe faifir de la proye, 
ce qu'il fit apres les premiers 
compliments avec tant d’ar- 
deur , que pour mieux aflener 
fon coup, il la plaza luy mé- 
me, (& fut vu de la maifon 
voifine en cet acte precis) fur 
un lit, ou il dechargea à coup 
feur tout ce qu’il fallut pour fai- 
re que Ja playe rendit en fon 
<cmps le fang mêlé de Pun & de 
: + l'au- 


_ 
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l'autre. Rien n'était plus naturel que 
la joye, qui accompagne & fuit ordinai- 
rement ces fortes de fortunes : Mais le 
chafleur s’étant laffé de fa proye pres- 
qu’auff tot qu’il Peut en fon pouvoir, le 
violement de cette Drna caufa du bruit 
-dans ke quartier, dont la juftice prit con- 
noiflance ; la violée qui en fon temps 
.. rendit public le fruit de fes embrafle- 
. ments ayänt trouvé des freres prêts a 
. venger fon deshonneur , -& qui conti- 
nuent encore aujourd'huy à demander les 
fsais, aufquels s’obligent ceux qui aug- 
mentent le nombre des vivants d’une 
creature. Le chafleur qui a les fiennes 
à la maifon, (car les courfes qu’il fait 
hors de chez luy, où il a fon gibier or- 
dinaire même bien gros & dodu; nefont 
que pour fe divertir) oppole à ces pour- 
fuites, que la facilité avec laquelle cet 
oifeau- eft venu dans le filet prouve que 
c’eft un de ceux qui vivent de femence 
derobée en plufieurs champs & s’engraif- 
fent du commun, & que par confequent 
on ne: lui doit aucune nourriture particu- 
liere. Mais ou pretend au contraire que 
cette décharge luy eft inutile, & qu’elle 
fait même tort à la reputation d’un hom- 
me comme lui qui aÿant appliqué com 
me cn fait la meilleure partie de fesétu- 
des à s’inftruire des myferes de lamou- 
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“reufe chafle, ne fe at que des mor: 
<ceaux les plus delicats. C'eft pourquoy 
dés qu’il avode de s’être repü de celuici, 
comme il l'avoüe en effet, cela conduit 
ncceflairement à croire que ce gibier-e. 
-toit refervé & hors des atteintes detout 
autre & que l’avanture qui l’en a rendu 
le maitre n’eft point l'effet du hazard ou 
* d’une rencontre faite fur un cheminbat- , 
tu, mais le fruit d’uneadreffe particulie. * 
-re a faire à l'écart tomber fous fes coups 
uac proye d'autant plus delicate qu'elle 
étroit plus refervée & plus rare: 11y 2 
de l’apparence que fon ramage agreable 
luy ayant procuré beaucoup de credit & 
de faveur aupres de-fes juges, le proces 
-en demeurera là : Mais Pétat indecis de 
-ce proces donnera toujours lieu de dire 
que toute fa faveÿr ne pouvant le faire 
-declarer innocent, on a droit de letenir 
our convaincu & coupable, & toutes 
fes deffences d'aucun poids. Celleci-eft 
deja trop longue. Je fuis 
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